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Oratio prima 
_______
Traduction par Jean-Paul Woitrain 
Relu par Isabelle Groulez

Introduction 
Ulrich von Hutten (1488-1523)

Ulrich von Hutten naquit le 21 avril 1488 dans une famille de chevaliers franconiens
, au château de Stekelberg, dans la ville de Schlüchtern sur les bords du Main
. En tant qu’aîné, il était destiné aux armes, mais son père (Louis de Hutten), peut-être pour des raisons de santé, le fit éduquer au monastère de Fulda
. Il s’en échappa à l’âge de seize ans en 1505 et il vécut la vie d’un étudiant errant pendant huit ans. A l’université d’Erfuhrt il devint le disciple et l’ami de Crotus Rubianus
, de huit ans son aîné et en quelque sorte son mentor, et se lia avec le poète Eoban Hesse. En 1506 à l’université de Francfort sur le Main, qui venait d’être fondée et se distinguait par ses conceptions progressistes, proches de l’humanisme et à l’opposé de la scolastique encore en vigueur dans une grande partie de l’Europe du nord, il connut Mutianus Rufus, H. Bebel, suivit les leçons de Rhagius Aesticampus. C’est aussi l’époque de l’amitié et des œuvres joyeuses. C’est à l’un de ses amis Fabianus Zonarius que la première version de ce qui sera Nemo est dédiée (hiver 1506-1507). 


Etudiant à Cologne, Erfurt, Francfort, Leipzig, Greiswald, passant par Vienne, brièvement étudiant à Pavie, puis soldat en Italie il servit l’empereur Maximilien « mente et calamo » ; il sortit un livre d’épigrammes relatant les guerres d’Italie et invectivant les ennemis de son maître Maximilien : principalement le Pape Jules II, les Vénitiens et les Français. De retour en Allemagne, il se réconcilia avec les siens. Il prit part à l’affaire Reuchlin, en écrivant probablement, avec d’autres anonymes, un grand nombre des Lettres des hommes obscurs
 (1515-1517). Cette publication de fausses lettres, écrites en un latin très fautif et parfois grossier, censées émaner des anciens élèves du Théologien Ortwin Gratius, contribua beaucoup à défendre le savant Reuchlin accusé d’hérésie, en discréditant, par la parodie et l’ironie, la science du théologien de Cologne et les mœurs du clergé. Hutten fut couronné « Poète Lauréat » par Maximilien 1er d’Autriche en 1517.  Connu pour son Ars versificandi (1511), il atteignit la célébrité par son poème satirique  Nemo  (1510 & 1518), et surtout avec les violentes « Philippiques » écrites entre 1515 et 1519 pour venger l’honneur de son cousin Hans von Hutten, tué par son suzerain, le duc de Würtemberg, orationes dignes de Cicéron et Démosthène, selon les critiques. Suivirent le Misaule ou Aula dialogus 1518 ; le De Guaiaci medicina et morbo Gallico 1519. 
Le grand moment de Hutten fut l’élection de Charles Quint (28 juin 1519) pour laquelle il se dépensa sans compter. Il espérait en l’unité d’une grande Allemagne dont Luther et Erasme seraient les cerveaux, Sickingen et lui-même les bardes. Mais Charles Quint, prévenu contre lui par son entourage très catholique, ne lui accorda pas l’attention qu’il espérait. Erasme, d’abord favorable à Hutten, se vit sommé par celui-ci de rejoindre le camp luthérien ; puis invectivé et traîné dans la boue. La riposte d’Erasme fut cinglante et leur haine irréconciliable : voir la lettre 1378 à Ulrich Zwingle. Hutten se jette enfin avec le chevalier Franz von Sickingen dans une lutte armée pour faire respecter les droits de Reuchlin, contre l’inquisiteur Hochstraten et les Dominicains de Cologne, puis pour défendre Luther, condamné par une Bulle de Léon X (15 juin 1520). Luther désavoua sans ambiguité ce soutien armé. Hutten mourut en août 1523, de la syphilis (dont il croyait avoir trouvé le remède dans le bois de gaïac), dans l’Ile d’Ufenau, sur le lac de Zürich, à l’âge de trente cinq ans. 

Pierre Mesnard, qualifie Ulrich von Hutten de « rebelle intégral », sans doute avec raison. 

_________________

L’assassinat de Jean de Hutten
A. L’affaire en un mot  
Le 7 mai 1515, le duc Ulrich VI von Würtemberg
 assassina dans la forêt de Böblingen
 son écuyer Hans von Hutten sans avoir jamais eu avec lui de différend apparent, sans l’avoir jamais accusé de quoi que ce soit ni cité en justice. Jusque là les deux hommes s’étaient bien entendus et Hans von Hutten était apprécié de tous à la cour. Le duc avoua son meurtre immédiatement et ne donna pas de véritable raison à son geste. Il laissa entendre par la suite que l’adultère et la trahison en étaient la cause. La famille des Hutten, des chevaliers de Franconie, à peu près aussi ancienne et aussi notable que celle des Würtemberg, porta l’affaire en justice à Vienne devant le tribunal de l’empereur Maximilien Ier. Parallèlement à cela, et pour faire pression sur l’opinion publique, le  jeune Ulrich von Hutten, cousin du mort, écrivit en latin et publia entre 1515 et 1519 cinq discours violents et emportés pour réclamer justice
.  Dès le début on considéra ces discours comme dignes de rivaliser avec les Philippiques de Démosthène ou avec celles de Cicéron.  

B. - Les protagonistes 

Le duc Ulrich Ier ( = Ulrich VI) de Würtemberg
, l’assassin de Hans von Hutten  
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Armoiries des comtes 
de Wurtemberg et de 
Montbéliard à partir de 1504.  (Wikipédia)




Ulrich VI, l’assassin de Hans von Hutten, fut Comte de Montbéliard et duc de Würtemberg de 1503 à 1519  puis de 1534 à 1550. Il était le Fils de Henri 1er de Würtemberg (qui devint fou), et petit fils d’Ulrich V, le Bien-aimé (à qui l'empereur Frédéric IV avait offert le titre de duc mais qui l’avait refusé, prétendant que, comme prince de l'empire, il était au-dessus de la dignité ducale). Sa mère était Élisabeth de Bavière, fille (par un premier mariage) du comte Simon de Wecker. Il était aussi le neveu d'Eberhard II, (= Eberhard VI, le jeune,  lui aussi  fils de Ulrich V et cousin du comte Eberhard le barbu, que Maximilien Ier avait fait duc de Würtemberg en 1495). Le jeune Ulrich VI avait onze ans, lorsque les états du duché, appuyés par l’empereur, forcèrent son oncle, Eberhard II, à abdiquer en sa faveur. Le duc Ulrich épousa ensuite Sabine de Bavière, fille  d'Albert IV de Bavière, dit Albert le Sage, et nièce de l'empereur Maximilien. 


Maximilien confia à plusieurs reprises au duc Ulrich VI le commandement de l’une ou l’autre de ses armées. 
(C’est dire si Ulrich von Hutten s’attaque à forte partie !) 


Les dissipations et les prodigalités du duc Ulrich VI l'avaient déjà discrédité auprès de l'empereur, lorsqu'il fut cité à Vienne pour avoir poignardé de sa main un seigneur qu'il disait soupçonner être l'amant de sa femme
. Ayant refusé de comparaître, il fut mis au ban de l'empire ; mais la mort de Maximilien mit fin à cette poursuite
. 

Bientôt après, la révolte d'une partie de ses sujets et des autres peuples de la Souabe força Ulrich VI  à fuir de ses états. Il resta quinze ans en exil, en Saxe et dans le duché de Brunswick. Les troubles qui survinrent en Allemagne, la guerre des paysans et les progrès de la cause de Luther, aidèrent ensuite ce prince à recouvrer ses états. Secouru par François Ier, roi de France, et appuyé par le landgrave de Hesse, il remporta, en 1534, la victoire décisive de Lauffen et l’empereur lui confirma (sous conditions) la possession de ses domaines héréditaires. 
Ulrich VI prit part à la célèbre ligue de Smalkalde, vit ses états ravagés par les troupes du fameux duc d’Albe, et n’obtint la paix qu’à des conditions très onéreuses. Ce prince mourut à Tubingen en 1550. Son fils Christophe lui succéda.
La famille des Hutten   

Hans von Hutten, appartient lui aussi à une famille de haut lignage, installée en Franconie
. Selon l’un des biographes allemands de Hutten,  David Friedrich Strauss
, cette famille  était assez ancienne pour avoir commencé son ascension avant le X° siècle et s’être divisée en plusieurs branches puissantes au cours du Moyen Age. Elle appartenait à une des ligues les plus influentes et les plus puissantes de la Germanie et ses membres affirmaient ne reconnaître que l’empereur pour maître, si tant est que cela signifiât quelque chose.  Ils tenaient leurs offices et leurs fiefs des comtes et des puissants prêlats environnants  et avaient gagné une bonne partie de leurs richesses de leurs guerres et de leurs pillages ! Les Huttens virent croître leur influence par le soutien des Abbés de Fulda, des comtes de Hanau (sur le Main)  et des évèques ou archevèques de Mayence et de Würzburg : on les trouve à des postes divers de chambellans, de conseillers ou d’écuyers dans les maisons de ces grands seigneurs.  Quelques uns furent écclésiastiques, et d’autres se firent connaître par d’importantes campagnes militaires, mais la majorité ne se distinguait guère des seigneurs pillards et guerriers qui constituaient la noblesse indépendante de ces régions. 
Les parents proches 

Les Hutten sont si nombreux et si puissants en ce début de XVI° siècle qu’ Ulrich von Hutten, l’écrivain, en dénombre une trentaine qui ont servi dans les guerres menées par Maximilien, et que Louis de Hutten (mort en 1517), le père du jeune homme assassiné et le fondateur de la branche des Frankenberg, a pu envoyer toute une troupe de chevaliers au secours du duc Ulrich von Würtemberg aux prises avec une révolte dans ses états
. Dans cette même occasion il lui avait aussi prêté dix mille florins pour remettre à flot ses finances 
 : ce qui montre autant la propérité des Hutten que la bonne entente des deux familles à cette époque. Pour preuve de leur puissance, Louis de Hutten affirme encore, dans son acte d’accusation, que le duc de Würtemberg ne pourrait pas rassembler la moitié des chevaliers  que les Hutten peuvent réunir pour se défendre et le forcer à rendre compte de ses actes. Leur puissance et leur influcence se manifestait également  dans les fonctions qu’ils exercèrent. Louis de Hutten (père de Hans) et son frère Frowin von Hutten (1472-1529) furent tous deux, tour à tour, Marshal de Mayence, et Frowin von Hutten fut nommé conseiller de l’empereur, qui lui marqua sa faveur en plusieurs occasions.
Sans être des érudits, les membres de cette famille ne manquaient pas d’instruction. Louis de Hutten a visité l’Italie, la Grèce et a effectué un voyage en terre sainte (1482). Frowin von Hutten (oncle de Ulrich von Hutten), ainsi que Louis von Hutten le jeune, (le frère de Hans von Hutten) sont eux aussi allés, ensemble apparemment, à Jérusalem en 1517 comme le précise Madame Barbara Könneker, dans son article.
  

Louis  de Hutten, le père, rédigea en allemand sa requête et son acte d’accusation dans une langue comparable à celle du Duc de Würtemberg (si toutefois les documents qu’édite Edouard Böcking sont bien de leur main
), et les consolations que lui adresse Ulrich von Hutten sont en latin, voire en vers latins pour l’une d’elle
.  

Louis et Frowin von Hutten firent preuve d’ouverture d’esprit en apportant leur soutien et leur aide financière au jeune Ulrich von Hutten quand son père l’eut désavoué (Strauss p. 19), après sa fuite du monsatère de Fulda en 1505. 

Quant à Frowin von Hutten, nommé conseiller de l’empereur en 1516, sans être lui-même un homme de lettres, il s’était fait le patron d’un certain nombre d’étudiants, à commencer par Ulrich von Hutten lui-même (Strauss p. 5), qu’il soutenait de concert avec Eitelwolf von Stein, homme de culture autant qu’homme d’Etat. (Strauss p. 58). 
Ulrich von Hutten, l’écrivain, est un cousin de Louis de Hutten fondateur de la branche des Frankenberg, et appartient à la branche des Stekelberg
. 

Hans von Hutten  
Hans von Hutten (1477 – 1515) était le dernier fils, et sans doute le plus choyé, de Ludwig von Hutten et de son épouse Margarethe Speth von Zwiefalten. Il avait une sœur et trois frères, dont l’un se nomme aussi Ludwig, comme leur père. C’était un jeune homme de grande beauté, sociable et agréable, si l’on en croit les témoignages d’Ulrich von Hutten et de Louis von Hutten le père de Hans qui ne manque pas de dresser un portrait des plus laudatifs de son fils bien aimé dans les actes d’accusation  et diverses requêtes officielles qu’il rédige contre le  duc de Würtemberg. Louis von Hutten l’avait fait admettre à la cour du duc de Würtemberg, avec qui il était en bons termes, pour qu’il achève sa formation de chevalier et il s’y distinguait  sur tous les plans. Apprécié de tous, bon compagnon et agréable convive, il avait aussi, semble-t-il, toutes les qualités du chevalier, alliant le courage et l’adresse aux armes à la plus grande loyauté envers ses compagnons et son suzerain. Sa compagnie était recherchée et selon ses deux ardents défenseurs on l’enviait au duc dont il était l’écuyer, le compagnon de plaisir et même l’ami. 

Que s’est-il donc passé pour que le duc assassine sans sommation, comme il est vraisemblable, celui qu’il  avait jusque-là considéré comme un homme de bien, digne de son amitié ? 
C. Les choses  se gâtent : Ulrich von Würtemberg courtise la femme de Hans von Hutten   

Hans von Hutten prospérait donc à la cour du duc de Würtemberg : maître des écuries (Stallmeister) et chevalier admiré. Estimé de tous il couronnait son parcours par un mariage avec une jeune fille bien en vue des états du duc
. En  1514, il épousait en effet Ursula Thumb von Neuburg (1491(?) - 1551) qui était la fille de  Konrad Thumb von Neuburg, (1465 (?)-1525) et de Margaretha son épouse. 

Ce Konrad était l’un des personnages les plus importants à la cour de Würtemberg. Le duc avait créé pour lui la charge de marschal héréditaire de la ville de Köngen et lui avait donné une maison à Stuttgart, puis un château à Stettehfels. 

Le duc Ulrich de Würtemberg connaissait la jeune-fille depuis l’enfance et la fréquentait librement dans la maison de son père à Stuttgart. Ces visites continuèrent non seulement après le mariage du duc avec Sabine de Bavière en 1511,  mais aussi après le mariage de Hans et de Ursula sans que le père de la jeune femme, ni le jeune marié y trouvassent rien à redire.

Ce fut le frère de Hans, Louis de Hutten qui alerta leur père (Louis de Hutten), s’étonnant de cette relation pour le moins remarquable selon lui : « merkwürdigen Beziehung ».  Le père, Louis de Hutten, écrivit donc à son fils Hans une lettre datée du 17 janvier 1515, lui conseillant de résilier ses fonctions et de quitter Stuttgart
 ; il informait simultanément le père de la jeune mariée de la situation embarrassante de son fils, et s’en inquiétait, craignant « qu’il ne résulte rien de bon de tout cela »
.  Mais Hans von Hutten, qui soupçonnait probablement cet état de fait, préféra temporiser et rester en poste, sans doute de peur de tomber en disgrâce (« höchste Ungnade ») et de nuire à sa carrière. 
Si l’on en croit les écrits des Hutten, le duc aurait imploré l’indulgence de Hans pour sa passion, et l’aurait supplié à genoux de lui laisser le champ libre ! Ce que le duc dément dans l’acte du  6 septembre 1516
. Non content de refuser de fermer les yeux, le jeune Hans aurait divulgué la scène auprès de ses parents et de quelques proches, dont apparemment le duc Henri de Brunswick, le beau frère du duc de Würtemberg 
 , ce qui ne pouvait que mettre le duc dans l’embarras. Peut-être est-ce cela qu’il punit avant tout en tuant Hans, puisque sa seule justification est de répéter que Hans s’est montré déloyal envers son maître, traître et véritable gibier de potence : «treulosen, verräterischen Fleischbösewicht ». 

Hans sollicita finalement le droit de quitter son service. Le duc refusa. Le père Louis de Hutten envoya son fils Louis pour obtenir du duc l’autorisation de laisser Hans se rendre à une sorte de conseil de famille chez les Hutten. Le duc laissa attendre sa réponse, insistant même selon les Hutten pour que Hans reste. 
D. Le meurtre dans la forêt de Böblingen (7 mai 1715) 

Le lendemain de l’arrivée de Louis de Hutten, le duc et sa suite devaient participer à une chasse et se rendre de Stutgart à Böblingen. Selon la version des Hutten, le duc aurait proposé à Hans de l’accompagner un bout de chemin, parce qu’il avait à lui parler, puis il le laisserait repartir avec son frère Louis pour la réunion familiale dont il avait été question la veille
. Le duc aurait insisté pour qu’il ne revête pas toute sa tenue de chevalier, parce qu’il s’agissait d’une petite balade sans danger. Hans se serait donc, en toute bonne foi, présenté sur un « pauvre petit cheval sans valeur », 
 sans autre arme qu’une simple dague (einen Degen) alors que le duc, lui, était harnaché de pied-en-cap. 

Les Hutten affirment que le duc a attaqué Hans von Hutten sans le prévenir ; le duc prétend avoir averti le jeune Hans d’avoir à se défendre. Ulrich von Hutten  met en scène le récit de ce meurtre dans la narration de son premier discours d’une manière très dramatique, reconstituant le déroulement des événements avec un grand sens du suspense. Le duc aurait longtemps cherché le terrain favorable pour finalement se décider pour le bois. Il aurait renvoyé tout à tour tous les gens de sa suite pour ne garder auprès de lui qu’un serviteur. Tandis que ce valet resserrait les courroies de la selle et ajustait les éperons de son maître, Hans tenait lui-même le cheval du duc ! Après avoir congédié le dernier serviteur, le duc se serait jeté sur Hans sans crier gare. N’ayant pas les moyens de se défendre contre un chevalier en armes,  Hans a dû essayer de fuir : son chapeau fut retrouvé à quelque distance de son corps et cinq des sept blessures trouvées sur le corps du jeune homme avaient été portées par derrière. Le duc s’acharna sur le cadavre de son écuyer en le perçant de coups après sa mort semble-t-il et, surtout, il lui passa une lanière autour du cou qu’il assujettit à la poignée d’une épée plantée en terre. Ce simulacre de pendaison devait, selon lui, signifier qu’il punissait ainsi un filou et un traître, selon la coutume du Vemhgericht
. Le corps de Hans fut retrouvé par les hommes de la suite.  
Selon le récit d’Ulrich von Hutten, le duc restait prostré et ne disait rien d’intelligible ; peu de temps après, il avouait le meurtre spontanément, mais sans explication. Le duc Henry, beau-frère du duc de Würtemberg conseilla à Louis, le frère de Hans, de rentrer au château familial et s’occupa de faire enterrer le jeune homme. Les Hutten réclamèrent le corps pour le faire reposer dans le tombeau familial, ce que le duc Ulrich refusa obstinément.     

E. Suites de l’affaire  

Réactions immédiates  
Un conseil de famille fut immédiatement réuni, suivi de plusieurs conférences avec les branches les plus importantes de la famille, réparties dans différentes villes d’Allemagne. Au cours de ces délibérations on décida d’abord d’adresser une requête à la diète de Würtemberg, pour réclamer justice et obtenir la punition du duc, à défaut de quoi les Hutten rendraient l’affaire publique et chercheraient à faire justice par leurs propres moyens 
. 

Ulrich von Hutten ne put prendre part à ce conseil de famille, puiqu’il était parti se soigner à Ems. Il apprit la nouvelle de la mort de son cousin par une lettre de son ami Marquard von Hatstein, chanoine de Mayence. Mais ce fut l’occasion pour lui de se rapprocher de sa famille, de se réconciler avec son père et de donner les preuves de ses compétences en prenant la plume au nom de tous. On ne sait quelle part il prit à la rédaction de la requête adressée à la diète de Würtemberg, mais le premier discours (oratio prima), en suit les données en détail et n’en est, comme le dit D. FR. Strauss « qu’une version oratoire » (Strauss, p. 64). 

Vers une possible conciliation 
L’empereur avait montré jusque là trop de faveurs  au duc de Würtemberg, pour le désavouer. Il l’assura de son soutien, quand le duc vint le rencontrer à Augsburg peu après le meurtre, et il l’invita à Vienne pour les fiançailles de ses petits enfants  Ferdinand et Mary ! 
Il nomma les conseils du  Palatinat et de Würzburg
 comme médiateurs de cette affaire, espérant bien concilier les deux partis. Les Hutten faillirent accepter la proposition qui consistait à innocenter publiquement Hans et à mettre le meurtre sur le compte du caractère bouillant du duc de Würtemberg ; Celui-ci aurait à leur payer dix mille florins de dédommagement et à verser deux mille florins pour faire dire des messes pour le salut du défunt.  

Déclaration de guerre 
Les Hutten refusèrent finalement cet arrangement parce que la situation tournait indirectement en leur faveur : Sabine de Bavière, l’épouse du duc de  Würtemberg, qui ne s’était jamais entendue avec ce mari qu’on lui avait imposé, avait profité de cet épisode cruel et déshonorant pour quitter le châteeau conjugal et s’était réfugié chez ses frères les ducs de Bavière, pendant que le duc de Würtemberg participait, à Vienne, aux fêtes de l’empereur. Le duc la suspectait de comploter contre lui et de vouloir le déposer. Il lui intima l’ordre, en des termes menaçants, de revenir à la cour de Würtemberg. Mais elle n’eut pas confiance en lui et craignant pour sa vie resta en Bavière. Les Hutten trouvèrent là un terrain favorable pour s’allier aux ducs de Bavière (février 1516) et bénéficier de la protection de l’empereur maintenant impliqué dans la défense de sa nièce. 
Le deuxième discours contre le duc (bien qu’écrit plus tard en Italie ; Strauss p. 71) se place dans ce contexte et dans cette optique.  Il dresse un portrait très idéalisé de Sabine de Bavière (qui n’avait rien d’une femme aimable, selon les témoignages apporté par D. FR. Strauss, p. 71) et fait du duc un monstre inhumain, maltraitant sa femme et cherchant à l’éliminer. Cette fois l’orateur refuse les compensations financières proposées par les médiateurs nommés par l’empereur et réclame la tête du duc. Louis de Hutten ne se rend pas à la conciliation organisée à Augsburg en Août 1516, et les princes de Bavière ne se prêtent à aucun accord. Louis von Hutten fait publier sa proclamation à propos du meurtre de son fils (qui circulait depuis longtemps de la main à la main), parallèlement au premier discours de Ulrich von Hutten.
En septembre  1516 les Hutten et les bavarois avaient 1200 chevaliers sur le pied de guerre. 


Riposte du duc 
Lui non plus ne restait pas inactif : il réclamait l’aide des princes, des nobles et des villes qui lui étaient aliiés et organisait ainsi une force guerrière. 
Convoqué par l’empereur à Augsburg en septembre 1516 à propos du meurtre de Hans von Hutten et de sa querelle avec sa femme, il refusa de s’y rendre.
Il fit au contraire publier une réfutation de l’acte d’accusation des Hutten.  Et changea totalement de tactique. Il affirmait maintenant que ce meurtre n’était pas un meurtre mais une exécution, légitimée par la déloyauté et les mauvaises actions du jeune Hans tant à son égard qu’à l’encontre d’une dame de bonne réputation. Il prétendait qu’il avait agi selon l’ancien droit de Westphalie
 en exécutant lui-même le coupable et avait indiqué la raison de son acte par l’épée plantée dans le sol. 
La riposte des Hutten fut immédiate : le 22 sept 1516 une autre réponse faisait état cette fois clairemement des relations (jusque-là à peine évoquées) entre le duc  de Würtemberg et la femme de Hans. Les Hutten rendaient public pour la première fois un échange de lettres entre Hans, son beau père et son père qui lèvaient le doute sur les agissements du duc, et divulguaient la scène de supplication du duc. Ils l’accusaient expressement d’avoir tué un innocent. 

Action de l’empereur : la mise au ban (11 oct. 1516). 
L’empereur Maximilien cita le duc à comparaître devant son tribunal à Augsbourg en sept 1516. Le duc ne s’y rendit pas. L’empereur, par ses négociateurs, proposa au duc de se retirer six ans du gouvernement du duché de Würtemberg pour calmer les esprits et satisfaire les Hutten. Le duc refusa. 
L’empereur prononça donc contre lui une sanction qui le mettait au ban de l’empire et dégageait ses sujets de l’obligation de lui obéir.
Le duc sur les instances des conseils du Palatinat et du Würtemberg fit ses humbles excuses à l’Empereur, et dix jours après la proclamation du ban, un traité, le traité de Blaubeuren, annulait cette condamnation à condition que les hostilités cessent des deux côtés et qu’ Ulrich von Würtemberg  accepte de laisser le pouvoir pendant six ans à un gouvernement choisi par lui-même et l’empereur. Les Hutten recevraient 27000 florins, versés par le Würtemberg à l’empereur
. 
Le duc rompit le traité immédiatement, attaqua les châteaux et villages du conseiller de sa femme et du beau fils de Louis de Hutten. Le duché refusa de payer la compensation demandée et l’empereur renouvela la mise au ban du duc Ulrich ! 
. Ayant refusé de comparaître, il fut mis au ban de l'empire ; mais la mort de Maximilien mit fin à cette poursuite
. 

David Friedrich Strauss, que nous avons suivi pas à pas, précise dans sa conclusion que le vieil empereur reconnaissait avec amertume qu’il s’était laissé abuser par le duc de Würtemberg. 
______________
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	ULRICHI  DE HUTTEN

EQVITIS GERMANI

AD LECTOREM 



	1. Telorum veniat quanquam id genus a Jove solo,


2. Hoc tamen Huttena fulmen ab arce cadit:

3.  In scelera, in fraudes, furias cademque nefasque


4. Non uni licitum est fulmen habere Jovi.

5. Hic gentile malum saevamque ulciscimur iram ;


6. Hic luitur calamo vindice triste nefas. 

7. Ite, referte pedem, timidi : nos fraude manuque 


8. Laeserit, impune et laeserit ille latro? 

9. Tum cui sunt aures tenerae, ne te objice, lector,


10. Esca quod ad stomachum non facit ista tuum: 

11. Durum agitamus opus, durus sermo, omnia dura: 


12. Quidni? Quem petimus, durus et ille fuit. 

13. At qui scripta leges parvo contorta libello, 


14. Innocui vocem sanguinis esse puta: 

15. Qui caruit culpa, vult caruisse videri,


16  Et qui sic cecidit, sic cecidisse, palam ; 

17. At qui sic tetigit ferrum caedemque peregit, 


18. Qualis erat, fama debuit esse nocens.

19. Dirum, ingens facinus, crudele, immane, superbum,


20. Qua meruit culpa, qua ratione premi? 

21. Pessima progenies, nota nominis atra Suevi, 


22. Hoc te donavit munere Francus Eques ! 


	1. Les traits de cette sorte ne proviennent, il est vrai, que du seul Jupiter : ce trait de foudre pourtant c’est du haut de la forteresse Hutten qu’il tombe. 

3. Contre les crimes, contre les ruses, la furie, le massacre et le sacrilège, Jupiter n’est pas le seul à qui il ait été permis de brandir son foudre.  

5. C’est de notre famille que nous vengeons ici le malheur et la rage du cruel qui l’a attaquée, et nous châtions de notre plume vengeresse un triste sacrilège. 

7. Allez ! Arrière ceux qui ont peur ! Il nous a frappés par la ruse  et blessés de sa main, et c’est impunément qu’il nous aurait infligé cette blessure, ce bandit ?  
9. Lecteur si tu as les oreilles trop délicates, ne te mets pas sur notre chemin : c’est là un plat trop épicé pour ton estomac !   

11. Elle est dure l’œuvre que nous entreprenons ; dur notre discours ; durs tous nos propos. Et pourquoi en serait-il autrement ? Celui que nous attaquons, lui aussi s’est montré dur.     
13. Toi qui liras nos écrits, brandis comme une arme dans ce petit livret, songe que c’est la voix d’un sang innocent. 
15. Celui qui n’a pas commis de faute, veut qu’on voie qu’il n’en a pas commis.  Et celui qui est mort innocent veut qu’on le dise ouvertement. 
17. Mais celui qui a prit l’épée, et a perpétré le meurtre, il faudrait bien qu’il ait la réputation qu’il mérite, celle d’un coupable ! 
19. Horrible action, crime immense, cruel, inhumain, plein d’orgueil, de quelle accusation faut-il l’accabler, de quelle manière faut-il l’écraser ? 
21. Tache sombre sur le nom souabe, toi sa pire engeance, Voilà le cadeau que t’envoie un chevalier de Franconie.  



________________________ 

Page 3 éd. Böcking  Vol.  V 
VLRICHI DE HVTTEN EQVITIS GERMANI

IN VLRICHVM WIRTENPERGENSEM

ORATIO PRIMA
. 

	Exorde
  
[§1]  Si quis unquam, Caesar Maximiliane, vosque principes ac viri Germani, in re simplici et plana omnemque facile copiam subministrante quid diceret dubitavit, id mihi imprimis accidit : 
[1b] non quia non eum reum in iudicium adducam, de cuius nefariis facinoribus certius sit quam ut timide quis accuset, aut me aliquis pudor remoretur ; omnem enim ante verecundiam dolor excussit, ipse me conscientia firmavi:
[§2a] sed quia timendum videbatur, quae res omnium iudicio permaxima censetur, nequid de existimatione sua perderet, si eius magnitudini nostra minus responderet oratio ;
[2b]
 cogitabamque mecum ipse quanti operis sit rerum pondera verborum inanitate aequare ;
	[§1] S’il est bien quelqu’un, César Maximilien, et vous Seigneurs et nobles hommes de Germanie, à qui il soit arrivé de douter de ce qu’il doit dire dans une affaire simple, sans pièges et qui fournit tous les éléments d’une riche plaidoirie, c’est bien moi !  
[1b] Ce n’est pas que je poursuive au tribunal un accusé dont les crimes ne seraient pas avérés : ses actes abominables sont trop établis pour qu’on ait peur de le mettre en accusation ! Ce n’est pas non plus que quelque pudeur me retienne : la douleur  a chassé toute vergogne devant elle. Sur ces points ma conviction est fermement assurée.  

[§2 ] Non ! c’est qu’il m’a semblé qu’il fallait craindre, que cette affaire, que tout le monde s’accorde à trouver de la plus haute importance, ne vienne à perdre de cette considération qu’on lui montre si mon discours n’atteignait pas au niveau de gravité qu’elle requiert. 

[2 b] Et je me demandais bien quelle somme de travail il me faudrait pour réussir à rendre le poids des faits  par des mots nécessairement sans force !  




	[2c]
 nec ignorabam fieri posse, ut si vestrae expectationi non satisfacerem ego dicendo, ipsa levior contemptibiliorque causa fieret, ac tantum res ipsa vilesceret quantum mea laboraret facultas. 
[2d] Praesentius hoc si in apparanda oratione parum operae insumpsissem, videbatur periculum, [2e] unde si me extricare vellem
, illud obstabat, quod existimare aliquis poterat non sic damnatum istum, nisi ego sic dixissem, auctumque ei accusatione periculum et quaesitam studio ac arte calamitatem.   

[§ 3] Quibus me igitur ter- | (p. 4 éd. Böcking)| -minis continebo ?  [3b] aut quod in tanta difficultalte temperamentum inveniam ?

[3c]
 siquid enim conabor, supervacuum id erit, quod ea est atrocitas, quae nullius quanquam disertissimi oratoris eloquentiā  digne enarrari sustinet ; [3d]
 contra si cessabo, causae existimationi defuero. 


	[2 c] Et je n’ignorais pas non plus que si ma plaidoirie ne parvenait pas à combler votre attente, la cause risquait de vous paraître moins importante et plutôt négligeable. Je savais que le fond de l’affaire perdrait de sa valeur en proportion de mes difficultés à la plaider.  
[2 d] Il me semblait aussi que ce danger me guetterait  d’autant plus que je ne me serais pas suffisamment investi dans la préparation de mon discours.  [2e] Mais si je voulais sortir de cette difficulté, une autre se présentait aussitôt : on pourrait toujours estimer que ce criminel n’aurait pas été condamné de cette façon si je n’avais pas plaidé de la sorte ; que mon accusation avait augmenté les risques qu’il courait, et que j’avais recherché sa perte de toutes mes forces et par tous les moyens ! 

[§3]  A quelles limites m’en tiendrai-je donc ?  [3b] Quelle position d’équilibre trouverai-je dans une telle difficulté ? 
[3c] Tous les efforts que je pourrai faire seront superflus tant cette affaire est atroce :  son atrocité ne laisse aucune chance à l’orateur d’en rendre compte convenablement, serait-il le meilleur.  [3d] Si au contraire je n’entreprends rien, je ruinerai le crédit de cette cause. 



	[3e]
 Fortasse optimum erat nudam rem in medium ponere : ipsa se rectius ostenderet, ipsa vos moveret, ipsa excitaret, ipsa inflammatos redderet, 
[3f] nisi, quo id parandum erat, dolor ipse mihi hoc propositum interverteret, qui cum maximus sit, minime ostendi verbis sustinet ab his, quibus maxime adest : 

[3g]
 nam ut recens est, nondum consolationem admisit, fixitque radices quae avelli cito nequeunt, et altius statim insedit quam ut leviter amoveatur.  
[§ 4]
 Turbati sumus enim, ut turbari vehementius haud possimus, non quia non in omnibus rebus obsequens nobis Fortuna est, sed quia in magnis et necessariis inimica fuit :
[4b]
 oppressum est namque vix obortum in nostra gente decus ; ablatum mirabile virtutis specimen, ille iuvenis, ille Germanus iuvenis in flore aetatis, [4c] qui tantus dubio procul futurus erat, quantum hac indole promiserat, quantusque  perspectis iam documentis fore sperabatur
.
	[3e] Peut-être le mieux serait-il d’exposer tout simplement sous vos yeux les faits tels qu’ils se sont passés. L’affaire se présentera d’elle-même plus directement à vous, elle vous touchera, elle vous soulèvera, elle vous enflammera de passion,  [3f] à moins que la douleur même ne me détourne tout simplement de l’objectif que je devais atteindre.  Comme elle est à son plus haut degré, elle ne permet pas le moins du monde que ceux chez qui elle se fait le plus sentir, la laissent s’exprimer dans leur paroles. [3g] En effet dans la mesure où elle est encore toute fraîche, elle n’a encore admis aucune consolation, et a planté des racines que l’on ne pourrait arracher de si tôt ; elle s’est installée si profondément qu’on ne pourrait pas la déloger sans difficulté.  

[§4]  Nous avons été bouleversés, c’est vrai, et plus violemment que nous ne pourrions (jamais) l’être, non pas parce que la fortune ne nous a pas été favorable en toutes choses, mais parce qu’elle nous fut hostile dans une situation grave et pressante.  
[4b] En effet l’honneur de notre race, à peine né,  a été écrasé ; un admirable modèle de vertu nous fut ôté, ce jeune homme, ce jeune Germain dans la fleur de l’âge, [4c] qui sans aucun doute allait devenir aussi grand que ses qualités naturelles le lui promettaient, aussi grand qu’on pouvait déjà l’espérer au vu des preuves qu’il avait données.  




	[§ 5] Atque hoc est cur commotos video, cur tristes conspicor, utpote ad quos aliqua ex parte dolor hic‚ pertineat. 
 [5b]
 Et pertinet re magis ipsa, quam iactatione nostra, ut iam a vobis nec prece nec precio extorquere huius damnationem cura sit : damnastis enim ; auditum est, perspectum est.  

[5c] Decrevistis
, stat sententia, in vestris animis est ; restat ut edicatis : huius ergo supplices adsumus, oramus ac obtestamur, vestram etiam fidem implorando, ut quem indignum vita, dignum nece iudicatis, eum verbo quoque damnatum pronuntietis : [5d] hoc et vestrae integritatis exemplum memorabile dabitis, et tristitiae  nostrae consolationem adferetis solidam ; deinde patentissimum ad omne scelerum genus iter obstruetis.

[§6.] Causa est huius calamitosi senis, horum miserabilium filiorum, totius Huttenae familiae infanda latrocinii saevitia violatae, omnium denique Germanorum equitum, quodam quasi convitio hanc e medio auferri detestabilem perniciem postulantium.  

[6b.]
 Quorum omnium suffragiis, si quid decretum in vestris rebus gerendis fuisset, utique aptos putaretis, quorum votis sententia formaretur : [6c.] nunc non est decernendi locus nobis,  decerni a vobis petimus non quod novum sit aliquid, sed quod ex more, consuetudine ac legum natura, et tale omnino quale ipsum ius, ipsa postulabit  aequitas.


	[§5]  Et c’est bien pourquoi je vous vois émus et je vous vois tristes comme des hommes que cette douleur touche d’une façon ou d’une autre.  [5b] Et si elle vous touche, c’est parce que le contenu de l’affaire vous atteint, bien plus que ma faconde, si bien qu’il ne me sera pas nécessaire de vous arracher la condamnation de cet homme-ci ni par prière ni par récompense : vous l’avez déjà condamné, on l’a bien entendu, on l’a bien vu ! 

[5c] Vous avez tranché. La sentence est arrêtée ; elle est toute prête dans vos esprits : il ne reste plus qu’à en publier le décret. Nous sommes donc ici en tant que suppliants, nous vous prions et nous vous conjurons,  nous implorons même votre protection : celui que vous jugez indigne de la vie, jugez le digne de la mort ! Dites expressément que vous le condamnez, prononcez le mot ! Par-là vous donnerez un exemple inoubliable de votre droiture et en même temps vous apporterez une solide consolation à notre tristesse ; vous fermerez aussi   la voie, qui s’ouvre béante, à toute sorte de crime.   
[§6] Cette cause est celle de ce vieillard accablé de malheurs, de ces fils écrasés de souffrances, de la famille toute entière des Hutten, brisée par la violence et la cruauté abominable du crime d’un brigand. C’est enfin la cause des chevaliers germains, qui réclament, à grands cris, si l’on peut dire, que ce fléau détestable soit retranché du milieu des hommes.  
[6b] Et si une décision, concernant la conduite de vos affaires, avait été prise par eux à l’unanimité, vous estimeriez en tout cas que ceux qui ont formulé cette sentence par leurs votes étaient habilités à le faire : eh bien, pour nous, si nous ne sommes pas en position de prendre une décision, nous vous demandons, au moins, d’en prendre une qui ne présente rien de choquant ! Nous réclamons une sentence qui soit conforme à la tradition, conforme à nos habitudes, et conforme à la nature de nos lois. Il faut qu’elle soit en tout point celle que réclament le droit et la justice purs et simples. 



	[§7] 
  Hic est igitur ille, Germani, orbus pater venerandus senex, qui tot annos citra ullam famae aut nominis maculam in vestris oculis vixit ; 
[7b] hi sunt isti miserabiles interempti fratres, optimi, fortissimique, totā  Franciā (p. 5 éd. Böcking)  teste, iuvenes : his lachrymis, hoc planctu suum dolorem, suos testificantur affectus : 

[7c.] satisne ad movendum materiae? seniles lachrymae ? iustissima ac favorabilis iuvenum querela?  

[7d. ] An adhuc aliquid desyderatis?  feminaeos ploratus, puellares eiulationes? en astat illa exanimata soror ; illa flebilis ac deserta uxor, ante diem vidua ; 
[7e.] queruntur sublatum filium, trucidatum fratrem deplorant, haec ereptum sibi vitae dimidium quantis, proh Juppiter, motibus lamentatur.

[§8.] Ad multos adeo unius interitus pertinet : nam quid de tota dicam familia? de his Francis? de hoc equitum ordine? apud omnes non est levius desyderium mortui quam viventis amor fuit.  
[8b.] Hunc ille reddat si deus, aut si homo est, digno expiet supplicio. 
 [8c.]  Qui si profugisset, inquiri utique mandaretis, atque hoc illi magnum declinandae poenae adiumentum esset ;  

[8d.]
 nunc in medio vestrum
 agit sceleratus, videte, oro, quibus oculis, quo intuitu truculentus ; 

adhuc ille in ore videtur inesse innocentis cruor, quo adspersus est, in manibus, quo se inquinavit perditus.


	[§7.] Vous avez donc devant vous, Germains, un père qu’on a privé de son fils, un vieillard vénérable, qui a vécu sous vos yeux pendant tant d’années, sans qu’aucune tache ne souille ni sa réputation ni son nom. [7b] Voici les frères malheureux de celui qu’on a tué, les meilleurs, les plus courageux des jeunes gens : toute la Franconie peut l’attester ! Par ces larmes, par ces sanglots ils témoignent de leur douleur et de leurs sentiments. [7c] Ce spectacle suffit-il à vous émouvoir ? Les larmes d’un vieillard ! Les plaintes si justes des jeunes hommes, auxquelles on ne saurait résiter ! [7d] Auriez-vous encore quelque chose à désirer ? Les lamentations des femmes ? les gémissements des jeunes filles ? Tenez ! Là, debout, éperdue : voilà sa sœur ; voici sa femme éplorée, abandonnée et veuve avant l’heure.    [7e] Ils réclament le fils qu’on leur a ôté ; le frère qu’on leur a tué, ils le pleurent. Avec quels sanglots, Mon Dieu ! celle-ci gémit-elle sur la moitié de sa vie, qu’on lui a arrachée.  
[§8.] Mais d’ailleurs le meurtre d’un seul homme  concerne beaucoup de monde ! Que dire de toute sa maison ? de ces hommes de Franconie ?  de ces chevaliers ? Cela les touche tous : ils ne le regrettent pas moins maintenant qu’il est mort qu’ils ne l’ont aimé de son vivant. 
[8b.]  Qu’il nous le rende donc s’il est dieu ; ou s’il est homme, qu’il expie et reçoive le supplice qu’il mérite !   
[8c.] En effet s’il s’était enfui, vous donneriez ordre qu’on le recherche de toute façon et cela lui donnerait de grandes chances d’échapper au châtiment.   [8d.] Mais non ! Il vient au milieu de vous, le criminel, voyez, je vous en prie, comme il a l’air terrible ! quels yeux ! quel regard ! On dirait qu’il a encore sur le visage le sang de cet innocent dont il a été aspergé, qu’il a encore sur les mains le sang dont il s’est souillé pour sa propre perte. 



	[§9.] Deorum immortalium benignitate reor contigisse, ut sui similis videretur, utque corporis habitu affectus animi proderet : talis erat, cum furiis operam daret suis, hoc vultu, his superciliis.  
[9b.] Cujus cum in suo periculo, quo maius incidere non potest, haec sit facies, hic aspectus, quaeso in illo parricidio quam fuisse speciem existimare licet?  
[9c.] Quam frontem, quod os, quos oculos, quem corporis statum?  [9d.] aut quos effingere licet huic fuisse, cum illa faceret, spiritus, qui nunc, cum ista patitur, hanc retinet contumaciam? 

[§10]
 Scilicet res venit in judicium post natos homines atrocissima, immanissima, crudelissima ; ipse reus omnium quos terra sustinet flagitiosissimus, teterrimus, malitiosissimus, [10b.] cuius tamen importuna feritas non habet quo vocetur nomine, quandoquidem  in uno scelere, quod cum nullo prorsus maleficio comparari sustinet, multa insunt scelera.  

[§11.] Ipsum rei caput singulare est, unicum est, nec magis omnia omnium scelera vincit, quam ipsum se excellit ac superat.  [11 b.] Quod si parricidium voces, proditionis oblitus videris ; [11 c.] si hanc addideris, erga senem ingratitudo, erga iuvenem obsequentissimum impietas abest ; [11 d.]  restat perfidia, quae non potest ita cum proditione coniungi, ut non suas sibi speciatim partes vendicet ; [11 e.] quae omnia ad illam scelerum arcem, crudelitatem tendunt, in qua tantus fuit hic, ut eius immanitas intelligi possit, dici non possit.


	[§9.]  Par bonheur il est semblable à lui-même ! Son corps trahit par son maintien les sentiments de son âme. Ce ne peut être qu’un effet de la bonté des dieux, je crois !  le voilà tel qu’il était lorsqu’il se livrait à sa fureur ! C’est cet air-là, c’est ce front-là ! 
[9b.] S’il a ce visage et cet aspect dans le péril où il se trouve, alors qu’il ne pourrait pas en courir de plus grand, quel mine peut-on supposer qu’il avait, je vous le demande, au beau milieu du crime qu’il a commis ? 
[9c.] Quel front ? quelle figure ? quels yeux ? Quel maintien ?  ou plutôt quelle furieuse ardeur faut-il lui prêter dans le feu de l’action, quand on voit la hauteur obstinée qu’il conserve dans les épreuves qu’il endure maintenant ?  

[§10.]  Assurément l’affaire qui vient en jugement aujourd’hui est la plus atroce, la plus monstrueuse et la plus cruelle qui fût depuis la naissance de l’humanité ! Quant à l’accusé, c’est le plus infâme, le plus répugnant, le plus fourbe que la terre ait porté. Et pourtant il n’y a pas de nom pour nommer sa férocité inhumaine, puisque  dans un crime unique, que l’on ne saurait comparer à aucun autre méfait, se trouvent englobés beaucoup d’autres crimes!  

[§11.] Le nœud de l’affaire est singulier et unique : il ne dépasse pas seulement tous les crimes du monde, mais il se dépasse et surclasse lui-même !  [11 b.]  Si en effet on le nomme parricide, on aura l’air d’oublier  la trahison ; si on ajoute cette dernière  aux chefs d’accusation  il manquera l’ingratitude envers le vieillard et l’irrespect envers un jeune homme si obéissant à son suzerain. Il reste la perfidie, que l’on ne peut associer à la trahison sans qu’elle revendique ses particularités d’espèce. Toutes ces abominations conduisent à ce sommet de tous les crimes, la cruauté, dans laquelle il s’est montré si monstrueux  que l’intelligence peut comprendre son inhumanité sans pouvoir la nommer.  



	Narratio
.
[§12] Sed iam credo locus est, ut brevibus rem gestam verbis exponam, quae etsi nota satis est, quaedam tamen in communi fama dissidere intra se videntur, non quod aliquis plus suspicatus sit, sed quia multi minus  (p. 6, éd. Böcking.) crediderunt.

[12b.] Qua in re nunquam me dolor ex quo omnis profluit oratio deficiet ; illa magis quae ad ostendendum eum pertinent desyderabuntur, quandoquidem digna his criminibus oratio inveniri non potest: verba non suppetunt ; nullius tanta vis oratoris, quae rei satis sit: [12c.]
  experiar tamen, si hoc prius impetravero, ut paulo altius repetenti mihi narrationem hanc, benignas, ut facitis, aures praebueritis ; dicam ipse vere, dicam pro rei magnitudine breviter.  
	[§12.]  Mais je crois que maintenant le moment est venu de vous exposer l’affaire, telle qu’elle s’est passée,  en peu de mots. Quoiqu’ils soient assez bien  connus, certains éléments pourtant semblent se contredire dans l’opinion publique. Ce n’est pas que l’on soupçonne plus qu’il n’y a c’est plutôt que beaucoup de gens n’accordent pas assez de crédit aux faits.  
[12b.] Dans cette affaire, ce n’est pas la douleur, dont découle tout  mon discours, qui me fera jamais défaut ! Ce qui me manquera plutôt ce sont les moyens qui permettraient de la faire voir, puisque assurément on ne saurait imaginer un discours à la hauteur de ces crimes : les mots ne suffisent pas ! Aucun orateur n’a assez de souffle pour plaider cette cause comme elle l’exige.  

J’essaierai quand même si j’obtiens de vous comme préalable, que vous me prêtiez jusqu’à la fin une oreille bienveillante, comme vous le faites maintenant. Je vais en effet reprendre le récit de cette affaire d’un peu plus loin. Pour ma part, je parlerai sincèrement ; je parlerai peu en comparaison de la gravité de la chose. 




	[§13] Primum omnium arctissima fuit aliquando cum hoc latrone, qui, donec vitia latebant, bonus princeps putabatur, isti Ludovicho amicitia. [13b.] Itaque in magnis saepe et necessariis rebus dedit non obscura benevolentiae erga hominem suae documenta, sperabatque, ut par est, invicem ipse eadem ; [13c.] neque hic non dicebat faciebatque omnia, dicam enim ut res habet, quae ad amicitiae fidem ac mutuam benevolentiam pertinerent. 
[§14]  Fretus ea familiaritate
  ac optima quam de hoc conceperat opinione senex, quo tunc nihil pulchrius, nihil carius habebat, ex quatuor filiis unum in aulicam familiam
 huic commisit,  [14b.] ut eo convictore cum uteretur, et ipse iucundissime ageret (erat enim, ut nostis, Germani, nihil amoenius, nihil suavius iuvenis moribus) et nunquam aliquid de amore in patrem, cuius talis esset filius, remitteret.

[§15]
 Videte ingentem hominis benignitatem : ut huic  gratificaretur, extremo senectutis suae oblectamento carere voluit ; [15b.]
 ut summe hunc amare videretur, fraudavit se domestica amoenitate ; suas delitias, suum summum solatium huic impertivit. 


	[§13] Tout d’abord, l’amitié la plus étroite du monde unit autrefois Louis de Hutten, que vous voyez-là, avec ce brigand qui passait pour un bon prince tant que ses vices ne s’étaient pas révélés.   [§13b] Le vieil homme  donna donc en maintes occasions, dans des situations graves et pressantes, des preuves éclatantes de sa bienveillance envers cet individu et il espérait, comme de juste, que l’autre en ferait autant en retour.  Celui-ci n’hésita pas (je vais dire les choses comme elles sont) à montrer en paroles et en actes tout ce qui caractérise une amitié fidèle et une bienveillance réciproque. 
[§14]  Fort de cette familiarité et se fiant  à l’excellente opinion qu’il avait conçue du Duc, le vieillard, qui n’avait rien de plus beau ni de plus cher, conduisit à la cour l’un de ses quatre fils, et le lui confia, se disant que s’il le traitait en compagnon à sa table, le duc en vivrait lui-même des plus agréablement, (car vous le savez bien, il n’y avait rien de plus agréable ni de plus doux alors en Germanie que les mœurs de ce jeune homme). Il se disait aussi  que son affection à l’égard d’un père qui avait un tel fils ne diminuerait jamais, aussi peu soit-il. 
[§15] Voyez l’immense bonté de ce père : pour faire plaisir à cet homme, il voulut bien se priver de ce qui charmait sa vieillesse ; pour faire voir combien il l’aimait, il s’est dérobé à lui-même la douceur du foyer ; ses délices, sa consolation suprême, il les a  accordées en partage à cet homme.     


	[§16] Interea se strennue ac fortiter habuit apud hunc iuvenis: equitando, iaculando, in omni serio ac ludo exerceri ante aequales ; 

[16 b.] ubi certatum esset, facile primus haberi, ubi vicisset, neque iactare ipse se neque contemnere alios ; vivere cum omnibus coniunctissime, extra invidiam, cum laude summa. 
[§17] Ea fama universam statim Germaniam impleverat : amare omnes illum, desyderare videre, adiungere sibi amicitia, laudare, extollere ac ingenti certatim praeconio efferre.  
[17b.] Nam quid dicam ego quam carus hic Suevis fuerit, quam nemo ibi peregrino propter virtutem inviderit, quam omnes propter modestiam dilexerint : facile in hac calamitate perspectum est, quomodo affecti adversus viventem fuerint qui sic lugent mortuum. 

[§18] 
 Hic vero, sive ita tunc affectus sive ad tempus simulans sese, perfidiosus iuvenilis virtutis insidiator , omnibus anteponere, ostentare apud exteros, fidelissimum appellare ; [18b.] ei committere arcana ; secretissimarum rerum saepe unicum habere arbitrum, cum eo conferre  occulta, consiliorum ac factorum conscium facere et participem, familiarem ac intimum habere.  

[§ 19 ] Ille contra intentus esse ad omnia exequenda, sedulo observare suum principem, studiose sectari, vigilanter custodire, tueri fideliter, huius salutem suae anteferre, committere se peri- (p. 7 éd. Böcking) -culis, opponere discriminibus.
	[§16] En attendant le jeune homme se comportait  vaillamment et courageusement auprès du duc. Il s’exerçait à monter à cheval et à manier la lance : que ce soit dans les occasions sérieuses ou pour jouer, il devançait ses compagnons d’armes. [16 b.] A la fin des combats,on  lui  reconnaissait facilement le premier rang ; quand il avait vaincu il ne se vantait pas et ne dénigrait pas les autres. Il vivait en étroite relation avec tout le monde, sans susciter la jalousie, au milieu de la plus grande estime. [§ 17] Cette réputation n’avait pas tardé à se répandre dans toute la Germanie : et chacun de l’aimer, de désirer le voir, de souhaiter gagner son amitié, de le louer, de le porter aux nues et de répandre ses louanges à son de trompe. [§ 17b]  Mais pourquoi irai-je vous démontrer combien il était cher  aux Souabes ? Pourquoi vous rappeler qu’à cause de sa vertu personne à la cour ne le jalousait alors qu’il était étranger, qu’à cause de sa modestie tout le monde le chérissait ?  Il est tellement facile, au milieu de cette catastrophe, de voir quels sentiments les gens nourrissaient pour lui de son vivant en les voyant porter un tel deuil de sa mort ! 
[§18] Quant au duc, soit qu’il fût alors animé de ces sentiments soit qu’il feignît de l’être pour la circonstance tout en guettant perfidement le jeune homme pour prendre en défaut sa vertu, il le plaçait au-dessus de tous les autres, il le présentait avec fierté aux visiteurs étrangers, il l’appelait le plus fidèle d’entre tous. [18b.] Il le chargeait de missions à conduire discrètement ; il le prenait souvent pour unique confident des affaires les plus privées, il conférait avec lui de choses secrètes, il le mettait au courant de ses décisions et de ses actes et l’y associait, il le traitait comme un proche et un ami intime. 

[§ 19] Notre jeune homme de son côté était fort attentif à exécuter toutes ses tâches, à montrer un franc respect à son seigneur, à le suivre avec zèle, à le garder avec vigilance, à le protéger avec fidélité, à faire passer son salut avant le sien propre, à s’exposer aux dangers et à faire face aux périls extrêmes. 




	[§20]  His sic habentibus nova intercessit occasio,  qua senis beneficio uteretur : re familiari ad magnas angustias redacta cum quicquid undique corrasum erat prodegisset, orat istum pecunia sibi subveniat :
[20 b.] 
 notum omnibus est quam hoc facile impetrarit : nullo dato pignore nec in foenus  X milia aureorum nummum accepit, quae nunc quoque debet.

[§21] Ecce autem aliud subito benignitatis nostrae tempus : coniuratum adversus eum a popularibus, qui importunum ipsius imperium ferre non poterant, rapinas, extorsiones ac vectigalia plus aequo exacta accusabant.  [21b.]
  Eo casu quam commota fuerit Germania quantumque vobis periculum, principes, impenderit, in quantum tota nobilitas discrimen huius scelere pervenerit, recentius est, gravius, ac ob id memorabilius quam ut ignorare quis possit. 


	[§ 20]  Tel était l’état de leurs relations, lorsque une  occasion nouvelle se présenta pour le duc de recourir à la bonté du vieillard. Comme il avait gaspillé sans mesure tout ce qu’il avait pu resquiller à droite et à gauche, son patrimoine s’était  réduit à l’extrême, aussi pria-t-il ce pauvre homme de lui porter secours sur ses deniers. [20 b.] Tout le monde sait bien ici qu’il n’eut aucun mal à obtenir ce qu’il demandait : sans avoir à donner aucun gage, et sans intérêt il reçut dix milles pièces d’or, qu’il n’a toujours pas remboursées  à ce jour. 

[§21]  Mais voici encore une autre circonstance où notre bienveillance eut l’occasion de se montrer. Une conjuration s’était formée contre le duc, parmi les gens du peuple qui ne pouvaient plus supporter ses abus de pouvoir : ils mettaient en cause ses rapines, ses extorsions, les impôts qu’il prélevait au-delà du raisonnable.  Quels troubles ébranlèrent la Germanie à cette occasion, quel danger vous avez couru, Mes Seigneurs, à quelle extrémité se trouva réduite la noblesse toute entière par le crime de cet individu, cela est trop récent, trop grave et partant trop mémorable pour que quelqu’un ici puisse l’ignorer. 




	[§22] Si enim latius hoc contagium  serpere contigisset, quae non statim summa infimis permixta, quid non a suo statu deiectum fuisset, quid non turbatum, quam non indignitatem omnes tulissent! 
[22b.] Etsi enim ex causa movebantur miseri, et primo nihil immoderati proponebatur, tamen postea gliscente tumultu consortium malorum institutum, ut fit, bonorum antevertit : adiunxit se levissimus quisque, obaerati omnes ac desperata re familiari egentes. 

[22c.]
 Consilium erat, ut omnis funditus nobilitas interiret, in domus locupletum impetus fieret, pecuniae sacerdotum diriperentur, omnia prostrata ac eversa essent, rerum gubernacula desererentur. 

[§23] 
 Quae non idcirco attigi, ut videatur hic aliquando bene vel sensisse vel fecisse, sed quo ostendam quantus ex hac peste morbus totam Germaniam summo cum periculo, summo publico metu invaserit, [ 23b.]
 utque omnes mecum recognoscant, non a me cognoscant, quantum ex hac furiarum face incendium conflatum sit, quod eatenus quidem erat pice ac oleo restinguendum, quatenus tuum sceleratum caput, tuam exitiabilem vitam petebat.
	[§22] Car, si cette infection avait pu se propager, elle n’aurait pas tardé à tout mettre sens dessus dessous, du plus haut au plus bas de l’échelle ! Qu’est ce qui n’aurait pas été jeté au bas de son siège ? Quel trouble aurait été épargné ? Quelles indignités ne nous aurait-il pas fallu supporter, tous autant que nous sommes?  
[22b.] Et en effet, même s’il est vrai que les misérables avaient quelque raison de s’agiter, et qu’au départ ils ne se proposaient rien d’excessif, pourtant au fur et à mesure que s’étendait le soulèvement, les gens de peu s’y associèrent et, comme cela arrive souvent, leur groupe prit le pas sur celui des gens de bien : on vit les plus irresponsables se joindre à eux, tous gens criblés de dettes et réduits à la misère par l’état désespéré de leurs finances.  [22c.] Leur dessein  était de faire périr tous les nobles jusqu’au dernier, de prendre d’assaut les maisons des riches, de piller les richesses  du clergé, de tout abattre et de tout renverser, et qu’enfin il n’y ait plus personne pour tenir le gouvernail des affaires.   
[§23] Je n’aborde pas cet aspect des choses pour prouver une fois pour toutes que cet homme avait finalement bien compris le problème ou bien agi, mais pour montrer quelle épidémie ce fléau a répandu sur toute la Germanie, quel danger et quelle crainte il a entraînés avec lui, et pour que tous reconnaissent, car je ne prétends pas le leur apprendre, la violence de l’incendie qu’avait embrasé cette torche allumée par les Furies de la vengeance. Un incendie qu’on aurait mieux fait d’éteindre en l’arrosant d’huile et de poix, dans la mesure où il visait ta tête, scélérat, et voulait ta funeste vie !    




	 [§ 24] 
 Sed tu age, ut eo quo properat oratio feratur, quomodo tandem ex his fluctibus, hoc naufragio emersisti ?  [24b.] Quicquam in tui conservatione non ad nostra initia referendum est? 
[24c.] Quod sic a me dici puta, Caesar, non quod in restinguendo hoc incendio aut abs te aut ab istis principibus quicquam cessatum putem, sed quia nos primi furiosae coniurationis motum composuimus, primi nos grassanti procellae nostra capita obiecimus.

[§ 25 ] Responde hic enim, latro, nisi ille hoc Ludovicho autore missus ex Francis tibi equitatus esset, quamdiu sustinuisses id bellum?  
[25 b.] aut non, quae tua ibi formido perspecta est, ad proximum quemque incursum succubuisses?  

[25 c.] ut nemo ignoret quam tu immerito, quam inique ac nefarie his qui te conservarunt, qui in locum restituerunt, caedem ac orbitatem intuleris.

[§ 26]
 Arroganter hic aliquid videri a me dictum vobis putarem, Germani, nisi scirem nostra in hunc bene  (p. 8, éd. Böcking)  merita maiora ac omnibus notiora esse, quam ut verecunde ea commemoranda sint.  


	[§ 24] Mais allons parle toi, afin que mon discours atteigne plus rapidement son terme ! Comment t’es-tu finalement sorti des flots de ce naufrage ?  Y-a-il quelque chose dans ton sauvetage qu’on ne soit pas obligé de rattacher à notre initiative ? 
[24c.] Et si je parle en ces termes, César, crois le bien, ce n’est pas parce que je considèrerais qu’il y ait eu quelque lenteur à intervenir pour éteidre cet incendie,    de ton côté ou de la part des  Princes qui sont là, mais bien parce que nous avons été les premiers à apaiser le mouvement de cette furieuse conjuration, parce que nous avons été les premiers à jeter nos corps au-devant de cet ouragan  en marche.   

[§ 25 ] Allez ! c’est le moment de répondre, brigand ! Si Louis n’avait pas pris la décision de t’envoyer cette  fameuse armée de chevaliers franconiens, pendant combien de temps aurais-tu réussi à soutenir cette guerre ? Veux-tu nous faire croire qu’au prochain assaut, tu n’aurais pas succombé à cette épouvante qui s’était de toute évidence emparée de toi ?  Parle ! afin que personne n’ignore avec quelle ingratitude et quelle abomination tu as répondu par le meurtre à ceux qui t’avaient conservé la vie sauve et qui avaient rétabli ta situation, en les privant de leur fils, de leur frère, de leur époux ! 

[§ 26] Je me ferais l’impression de vous avoir parlé avec arrogance, Seigneurs Germains, en vous rappelant ces faits si je ne savais pas que les services que nous avons rendus à cet individu sont plus grands encore et sont trop connus de tous pour qu’il me faille rougir de les mentionner. 


	[26b.]
 Interim minime ad nostram causam pertinet referre quam hic medicinam huic pesti apposuerit, utque suo scelere exortum malum novo ipse scelere confecerit, 
[26c.] nisi quantum ad occisum illum pertinet, a quo pie saepe monitus est, 
[26d.]
 cum, quasi non ad pristinum statum, sed ad novam rapiendi, grassandi caedendique licentiam institutus esset, bona civium diriperet, insontes exilio ac nece puniret, omnia indignitate, omnia scelere misceret. 

[§27] Verum hos motus non longo intervallo subsecutae sunt iuvenis nuptiae ;  [§27b] huius magistri equitum filiam ante desponsatam duxit : tantum quippe fiduciae in Tyranno posuerat pater, ut et in ipsius terra coniugum filio paraverit et perpetuam continuo mansionem meditatus sit.

[27c] Nullum hic interea alienati animi signum dedit, neque conferre rarius, alloqui durius ; intueri aliquando tristi aspectu ; [27d] et adhuc ignorabat miser atrocem huius naturam: facile enim occulta erant vitia iuveni, amico, non inquirenti.


	[26b.] De toute façon, il ne vaudrait vraiment pas la peine, pour notre cause, de rapporter quels remèdes le duc a appliqués à ce fléau, ni comment il a lui-même mis un terme au mal qui était né de ses crimes par un nouveau crime,  [26c.] si ce n’est dans la mesure où cela concerne ce malheureux, qu’il a assassiné et qui l’avait souvent mis en garde, avec tout le respect qu’il lui devait pourtant, quand  celui-ci (le duc) , comme si on ne l’avait pas seulement (ré-)installé dans son ancien statut, mais plutôt comme si on lui avait renouvelé  la licence de voler, ravager, massacrer, s’était mis à piller les biens de ses sujets, à punir des innocents de mort ou d’exil, à bouleverser  toutes les valeurs par son indignité et par ses crimes. 

[§27] Mais les noces du jeune homme suivirent de près ces soulèvements. Il épousa en effet la fille du maître de cavalerie de cet individu, qui lui avait été promise  bien avant cela. Son père (Louis de H.)  avait mis une telle confiance dans ce tyran qu’il avait préparé le mariage de son fils sur les terres mêmes de celui-ci et méditait de venir s’y installer à demeure aussitôt après.  
[27c] Pendant tout ce temps-là, cet individu ne montrait aucun signe d’hostilité envers le jeune homme ; il ne l’entretenait pas plus rarement et ne lui adressait pas la parole plus durement ; parfois il le regardait d’un air triste. Le  malheureux continuait ainsi d’ignorer la nature profondément sauvage de son maître,qui n’avait pas eu de difficulté à cacher ses vices à un jeune homme, son ami, qui ne cherchait pas à les connaître.  




	 [§.28]. Quae vero ab hoc facta erant, aliter alii interpretabantur ; ille, qua erat simplicitate, non suspicabatur mali quicquam, de eo praesertim, de quo sic esset meritus ; [28b] neque unquam fore putavit, ut sua vita peteretur ab eo, cuius ipse vitam servare studuisset.  
[28c] Quo tempore si praescisset miser importunum hujus ingenium, cavendum sibi ab eo duxisset, ut ab improbo viro discessisset, ut a crudelissimo hoste fugisset. 

[§ 29] Sed ubi tandem emersit eius improbitas ?  [§ 29b] Audite, Germani, audite rem novam, indignam, horrendam, et nisi in oculis ac auribus vestris esset, incredibilem ; qualem haec aetas non vidit, prior non suspicata est ; 
[§ 29c] qualem atrocitatem nunquam credita est capere Germania ; qua ulterius progredi nulla feritas potest:
[§ 29d]
 audite, quaeso, facinus omni diritate atque immanitate deterius ; deinde severe, ut Germani, religiose, ut Christiani, iudicate.
[29e.] Ipse narrando quantum fieri potest, domesticum dolorem moderabo, ac ipse me componam.

[§30] Rei familiaris statum formaturus pater accersit ad se filium, litteris primum,  [§30b] deinde cum aliquamdiu frustra missionem oraret ille, quod nos fieri putabamus quasi aegre ab se dimitteret eum cuius sibi praesentia carissima esset, alium ex filiis natu maiorem, hunc Ludovichum, mittit, quo videret hic quam necessaria de causa vocaret.


	[§.28] Chacun interprétait à sa façon la conduite de cet individu; notre jeune homme, dans sa simplicité, ne soupçonnait aucune espèce de mal, surtout venant d’un homme qu’il avait si bien servi. [28b] Il ne pensait pas que celui-là même dont il s’était appliqué à sauver la vie pourrait jamais attenter à sa propre vie ! 
[28c] Si à cette époque le malheureux avait pu deviner  le caractère brutal de ce homme, il aurait estimé devoir se défier de lui : il s’en serait éloigné comme d’un homme malhonnête, et l’aurait fui comme le plus cruel des ennemis.  

[§ 29] Mais quand donc cette malhonnêteté se montra-t-elle finalement au grand jour ?   [§ 29b]  Ecoutez, Germains, apprenez  une chose inouie, indigne, horrible, et,  si vous ne l’aviez pas vue de vos yeux, entendue de vos oreilles, tout à fait incroyable.  Une chose que notre époque n’avait jamais vue et que l’âge précédent n’aurait même pas soupçonnée ;  [§ 29c] une atrocité telle que l’Allemagne n’aurait jamais imaginé en connaître de pareille et que nulle férocité ne peut dépasser.  [§ 29d] Ecoutez, je vous prie, l’action  la plus détestable de toutes, par sa dureté, et par sa barbarie. Ensuite jugez sévèrement en tant que Germains, et en votre âme et conscience  en tant que Chrétiens.  
[29e.] Quant à moi, au fur et à mesure de mon récit, je m’efforcerai de modérer, autant que faire se peut, la douleur que je partage avec ma famille et de rester maître de moi. 
[§30] Décidé à mettre en ordre l’état de ses affaires, le père demanda, par lettre d’abord, à son fils de revenir, puis, comme celui-ci réclamait en vain son congé depuis un certain temps (nous nous imaginions alors que son maître avait du mal à laisser partir celui dont la présence lui était si chère), il envoya finalement un autre de ses fils, Louis, le cadet, qui est ici, afin que le duc se rendît compte de la nécessité qui le poussait à rappeler son fils. 



******************

	[§ 31] Nihil tum hic recusare visus est, sed habeo, inquit, quod conferam prius tecum, [31b] quoniamque non longe hinc exeo, ipse me aliquantum itineris comitare, [31c]
 unde, accepto quod te volo, reversus, una cum fratre, qui te hic opperietur, ad patrem abeas.  [31d] Nondum aliquid suspicionis contraxerat infelix ; [31e]
 adhuc omnia latebant, quod ille quid animi haberet callidissime dissimulans, neque faciebat neque loquebatur aliquid quo minus videretur amicissimus esse ei quem prodebat nefarius latro. 

[§32 ] Ac paene est hoc ipsa interfectione maius crimen, quod — (p. 9 éd. Böcking) —  composito et nihil immutato vultu quem occisurus erat aspexit, blando ore ac amicis verbis affatus est ; [32b] jubet etiam sine armis esse, « quod neque longe, inquit, comitaberis et iter securum est, sine insidiis, sine periculo » ; et erat sane, nisi quantum ipse allaturus venit.  [32c]  Quod recordanti mihi subit, quod qui proditione utuntur, per alios eam sibi comparant : [32d]
 hic sibi illum prodidit ipse, neque hoc pensi habuit scelestus, quod dicere solitus est Augustus Caesar, proditionem amare se, proditores vero non laudare ; hic malus esse mavult ipse, quam malis uti aliis.


	[§ 31] Le duc sur le moment ne fit pas mine de refuser, au contraire. Il dit simplement : il ya quelque chose dont je voudrais m’entretenir avec toi avant que tu partes et, puisque je vais faire un tour dans la campagne, non loin d’ici, accompagne moi un petit bout de chemin. [31c] Une fois que tu auras entendu ce que j’ai à te dire, tu reviendras ici et tu repartiras chez ton père, en compagnie de ton frère, qui t’attendra ici.  [31d] Aucune espèce de soupçon n’avait encore effleuré le malheureux. Jusque là rien ne paraissait, parce que ce brave homme dissimulait avec habileté ce qu’il avait en tête : il ne faisait rien, il ne disait rien non plus qui aurait pu donner l’impression qu’il n’était plus le meilleur ami de celui qu’il était en train de trahir, l’abominable brigand !  
[§32 ] Et c’est là que le crime est presque plus grand que le meurtre lui-même : il regardait celui qu’il s’apprêtait à tuer de l’air calme qu’il avait d’habitude, il lui parlait aimablement et lui tenait des propos amicaux.  [32b] Voilà même qu’il l’invite à venir sans armes, lui affirmant qu’il n’aurait pas à l’accompagner bien loin ; que le chemin était sûr, sans risque d’embuscade ni autre danger. Et il n’y en avait assurément pas, n’était celui qu’il allait apporter lui-même !  [32c] En me rappelant ces faits, il me vient à l’esprit que ceux qui ont recours à la trahison la font faire par d’autres pour leur propre compte. Lui, au contraire a trahi son ami sans intermédiaire, pour servir son intérêt, sans tenir compte, le scélérat, de ce que l’empereur Auguste avait coutume de répéter : ‘il aimait, disait-il, la trahison, mais  ne pouvait que blâmer les traîtres’. Celui-ci a préfèré faire le mal lui-même plutôt que d’avoir recours à d’autres pour accomplir ses mauvaises actions. 



***************

	[§ 33] Itaque ubi satis illi bono ac simplici persuasisset fidei opinionem, tandem munit se armis, neque his quibus ante locis, neque eo quo soleret habitu, et clam omnibus.   
[33b] Exeuntem comitatus est noster ille, totus sine armis equestribus, pusillo equo, ut non longe iturus, ut brevi reversurus ; 
[33c] nescius miser ad quam cladem, ad quod exitium duceretur ; quam non reversurus ad hunc fratrem, quam non revisurus hunc patrem exiret ; quod iste ultimus sibi vitae dies, primus malorum constitutus esset. 

[34]
 Interturbor lachrymis, Germani, quo minus apte de his quae sequuntur decore et apposite dicam: quid possem enim in re tali ? [34b] Quaeso non exigite dignitatis rationem ab eo qui per magnitudinem doloris sibi non constat. 
[34c] Ubi extra urbem ventum est, omnes per quos non staturum hoc nefas putabat, ab se dimittit, alium alio, ita ut tandem praeter illam futuram victimam et unum ex famulis suis neminem iuxta se habuerit.  [34d] Ibi toto campo incertis itineribus oberrare coepit, modo in hanc modo in illam viam declinans, undique carnificinae locum prospiciens, nihil satis videns, omnia timens. 


	[§ 33] C’est pourquoi, lorsqu’il eut bien convaincu ce jeune homme honnête et droit de sa bonne foi, il alla s’armer. Il ne s’équipa pourtant pas dans la salle habituelle, il ne revêtit pas l’armure dont il avait l’habitude, et il le fit à l’insu de tous. 
[§ 33b] Il sortit. Notre jeune ami l’accompagnait, sans l’équipement des chevaliers et totalement désarmé, sur un cheval qui n’était pas bien robuste, dans la mesure où il ne devait pas aller loin et où il devait revenir rapidement.  [33c] Il ne savait pas, le malheureux, à quelle catastrophe on le destinait, à quelle mort on le conduisait. Il ignorait (à quel point il était certain) qu’en sortant il ne retournerait pas retrouver son frère, que voici, qu’il ne reverrait pas son père, qui est là ; parce qu’il avait été arrêté que ce jour serait le dernier de sa vie, le premier de ses maux.  

[34] Mais voilà que les larmes me troublent, messieurs, et m’empêchent de parler des événements qui suivirent  avec la pertinence, la gravité et la justesse qui leur conviennent.  [34b] Ne demandez pas, je vous en prie, à quelqu’un que la douleur égare de tenir compte des questions de dignité. (litt. de rendre compte de sa dignité).  
[34c] Lorsqu’on fut à l’extérieur de la ville, le duc renvoya d’un côté ou de l’autre, tous ceux dont son plan sacrilège ne dépendrait pas, si bien qu’en fin de compte  il n’avait plus personne avec lui, si ce n’est sa future victime et l’un de ses serviteurs.   [34d] Il se mit alors à parcourir toute la plaine à l’aventure et sans itinéraire fixe, passant d’un chemin à l’autre, cherchant de tous côtés un lieu pour l’exécution du supplice, ne voyant rien de satisfaisant, craignant tout.  




*************

	[§35] Ut enim cognoscatis iuxta insitam malitiam nihil esse hoc meticulosius, nihil timidius, nihil imbecillius, non sibi ad conficiendum negotium sufficere videbatur, nisi ad eas quas ante comparaverat opes loci quoque opportunitatem exquireret ;  
[35b]
 Quare etiam, ne quid secus ac institutum erat cederet, iussit descendere famulum et arctius sibi equum succingere, munire calcaria, formare frenum, prudentius lupatum indere ;  
[35c] ubi securus ille occidioni suffamulatus suae equum ministri tenet manu, dum omnia cautissime adversum se apparentur. 

[35d] Nec iste interea famitiariter ac blande colloqui desinit, quo omne suspicionis argumentum e medio tollat. 

[§36]
 Placuit tandem in eam quae prope erat sylvam succedere. — (p. 10 éd. Böcking) —  [36b] Ibi tum illum qui sequebatur famulum in custodia relinquit carnifex, ipse inermem armatus, innocentem nocentissimus invadit ferro. [36c] Incertum disposueritne aliquos sceleri ministros : magna quidem argumenta sunt, et auditae ab agricolis ac pastoribus iuxta operatis mutuae cohortationes, ac vociferantium sonitus alicuius frequentiae suspicionem praebent ; sed ego ex suspicione non accuso :
	[§35] Comprenez bien ! A côté de (hormis) cette méchanceté innée,  il n’y a rien de plus craintif, de plus peureux, de plus lâche que lui ! Il ne se croyait pas capable d’accomplir son affaire s’il ne joignait pas l’avantage du lieu aux moyens qu’il s’était déjà préparés. [35b] C’est pourquoi, de peur que les choses ne se passent pas comme il l’avait décidé, il alla jusqu’à faire descendre son serviteur de cheval, pour qu’il resserre la sangle de sa selle, qu’il fixe ses éperons, qu’il règle le frein, et ajoute par prudence le mors dentelé.    [35c] Et lui, (Hans) sans aucune appréhension, prêtant la main à son propre assassinat, tenait par la bride le cheval du serviteur, pendant que tout se mettait en place contre lui avec les plus grandes  précautions !  [35d] Quant à l’autre là,  pas une seule seconde il ne cessa de converser avec lui, familièrement et aimablement, de façon à ne pas laisser la moindre prise au soupçon.  (écarter toute idée de soupçon).  

[§36] Il se décida enfin à entrer sous le couvert d’une forêt, qui se dressait non loin de là. [36b] Ayant alors laissé en sentinelle le serviteur qui le suivait, il se rua, lui qui était armé de pied en cap, le bourreau !  sur un homme désarmé, et le fer à la main, il se jeta sur un innocent, lui qui était coupable de tous les crimes ! [36c] On se demande encore s’il n’avait pas posté des auxiliaires pour l’aider dans son crime. De nombreus arguments parlent en faveur de cette thèse : au dire des paysans et des bergers qui travaillaient non loin de là, on avait entendu  alors  des cris d’encouragement mutuel et des hommes qui criaient à voix forte. Tout cela porte certes à soupçonner qu’il y avait là un certain nombre de gens, mais, moi, je ne veux pas fonder mon accusation sur des soupçons.   



*****************

	[§ 37.] utcunque evenerit, septem illud vulneribus omnibus letalibus confossum corpus repertum est, aliquanto illinc spatio capitis indumentum, quo significari datur conatum illum desperata re et aliquot iam acceptis vulneribus fuga sibi consulere.  [37b] Consternatus cui insederat equus ac herili foedatus sanguine ad eos quos proxime dimiserat ille ab se equites provolavit, veluti necem domini nuntiaturus ;  [37c] nec ea prius aut aliter cognita est, omnibus inopinatam rem admirantibus et ex cruentato equo caedem suspicatis. 
[§ 38.] Magna sunt quae dixi, sed vincunt ea quae sequuntur : habeat enim propitios sibi deos, impune ferat hoc scelus, frustra accusetur, absolutus hoc iudicium exeat, si interemisse satis habuit : 
[38b]  in demortui corpus saeviendum adhuc immitissimus parricida duxit, nec contentus est sic occidere, nisi amplius in vexatione cruenti corporis non iam animum satiaret, sed oculos pasceret.

[38c] Et quod omnium admirationem vincit, in scelere scelus invenit, quippe volutum ac revolutum, ut videre licuit, mortuum in sanguine lapsantem suo, varie laceratum ac divexatum loro qua succinctus fuerat, collo circumligato suspendit.


	[§ 37.] Quelle que soit la manière dont cela s’est produit, son corps a été découvert percé de sept blessures, toutes mortelles. Son couvre-chef  a été retrouvé à courte distance du corps, ce qui laisse penser qu’en désespoir de cause, après avoir déjà reçu quelques blessures, il a cherché son salut dans la fuite.  [37b]  Le cheval sur lequel il était venu s’affola et prit la fuite, tout trempé du sang de son maître. Il fila directement auprès des chevaliers que ce bon ami (le duc !) avait renvoyés, comme pour leur annoncer la mort de son maître ! Voilà ce qu’il en est ! Cette mort ne fut connue ni plus tôt ni autrement ! Tous ces hommes furent surpris de cet accident imprévu et en voyant le cheval plein de  sang ils commencèrent à souçonner qu’un meurtre avait eu lieu. 

[§ 38.] Les faits que je viens de raconter là sont graves, mais ne pèsent pas lourd à côté de ceux qui suivent ! Je prierais en effet pour que les dieux lui soient propices, pour qu’il se tire de ce crime impunément, pour que mon accusation reste sans effet, pour qu’il sorte totalement absout de ce tribunal, s’il s’était contenté d’un assassinat !  [38b] Mais non ! Ce parricide sans coeur a estimé qu’il lui fallait encore exercer sa cruauté sur le corps du mort. Il ne s’estimait pas encore content de l’avoir ainsi tué. Il fallait en plus, après avoir rassasié sa colère (sa passion) par l’outrage fait à ce corps sanglant, qu’il s’en repût les yeux. 

[38c] Et, ce qui ne manquera pas de mettre un comble à votre étonnement à tous : c’est dans son crime même qu’il trouva à renouveler son crime !  En effet, ce jeune  homme qui avait roulé terre, qui s’était roulé sur le sol, qui s’était abattu, mort, en glissant dans son sang, comme on a pu le constater, déchiré de diverses blessures et mis à mal de toutes les façons, notre homme le pendit, en nouant autour de son cou la courroie, qui ceignait sa taille. 



***********

	[§ 39.] Quod atrocitatis suae corollarium iccirco addidit nefarius carnifex, ut videlicet infami ac maxime ignominioso supplicii genere notaret vitam innocentissimi iuvenis ; nobis dedecus compararet, nostram familiam, nostrum nomen turpitudinis opinione infamaret ; quasi ita vixisset ille, ut hoc genere mortis interire mereretur. 
[§ 39.b] 
          O magne regnator deum,

Tam lentus audis scelera, tam lentus vides?

Ecquando saeva fulmen emittes manu ? 

[§ 40] Libet enim a tragoedia mutuari hoc, nunquam rectius usurpatum. [40b] Fortasse non illibenter audietis quae insecuta sunt caedem, quandoquidem cum caede  coniuncta sunt. [40c] Confecto parricidio ad suos rediit carnifex  —  ([40d] ‘Ne me interpella, Ne vultum muta, describam te enim qualis redieris, qua specie, quo habitu’) —,   truci aspectu ardebant oculi, pallebat facies, corrugata frons, stricta supercilia, obliquatum caput, contracti humeri, exporrecta labra ; [40e]
 collidebat cum sonitu dentes, frendebat, ex imo pulmone singultiebat ; manabat ab ore spuma.


	[§ 39.]  Et il ajouta ce supplément à l’atrocité du meurtre dans le but bien précis, l’abominable bourreau, celui de marquer d’une mort infâme et des plus ignominieuses la vie de ce jeune homme si complètement innocent. Pour nous avec ce crime il nous préparait le déshonneur en répandant sur notre famille et sur notre nom une réputation honteuse, comme si ce jeune homme avait vécu de telle manière qu’il eût mérité de périr de cette sorte de mort. 

[§ 39.b]  …  O Roi des dieux, 

Te faut-il tant de temps pour entendre les  crimes ? Te faut-il tant de temps pour les voir ? 

Quand donc enverras-tu ta foudre d’une main sévère ? 

[§ 40] Il me plaît en effet d’emprunter ces vers à la tragédie : jamais ces mots n’ont été plus à propos ! [40b] Peut-être écouterez-vous sans déplaisir les événements qui ont suivi ce meurtre, puisque de toute façon ils lui sont liés.  [40c] Le parricide une fois perpétré, il revint vers les siens, le bourreau !  ([40d] Ne m’interromps pas ! Ne prends pas cette mine-là ! Tu ne m’empêcheras pas de (= enim) te décrire tel que tu étais quand tu es revenu, ton apparence, ta tenue.)  Ses yeux brûlaient d’un éclat sauvage, il avait le visage pâle, le front plissé, les sourcis froncés ; il détournait la tête,  courbait les épaules et grimaçait (allongeait les lèvres). [40e] On l’entendait claquer et grincer des dents ;  sa poitrine était secouée de sanglots ; l’écume coulait de sa bouche.   




****************

	[§ 41]  Non moderabatur ipse equi sui cursum, sed remissis habenis errabat, incertus quo ferretur, trepidabat, gestiebat ; 
[41b] nihil non sanguine commaculatum aderat ; quod loqueretur non habebat, et loquebatur  — (p. 11) —  tamen ; [41c] mirabantur  omnes, nemo satis agnoscebat ; totus enim erat alius quam fuerat ; omnia stupide dicebat ac faciebat ; [41d] et, ne plura, omnibus insessus furiis omnem mentem, omnem rationem amiserat. 
[§ 42] 
 Tacti eo monstro qui aderant Suevi equites aliud alii coniectabant : quibusdam morbus videbatur, [42b] cum viso cruentato primum equo, deinde corpore quoque interempti reperto cognita res, ingenti omnes tristitia, multos indignatione et ira, quosdam etiam, quibus arctior cum iuvene consuetudo fuerat, ultionis studio adfecit. 
[§ 43]
 Porro tu, Brunsvigiorum dux, Pii appellationem accipe, omnium consensu, tuo maximo merito : ostendisti enim illo tempore qui sis, nec quem in vita, ut boni omnes, amaveras, in morte quoque voluisti deserere ; sustulisti interfecti corpus et lachrymans sepulturae mandasti ;  

[43b] hunc praeterea Ludovichum, qui fratrem expectabat, monuisti, quo ne et ipse pateretur aliquid, repentino abitu saluti suae consuleret. [43c]  Quam tuam bonitatem quis digne unquam laudaverit ? aut quae posteritas merito commendabit praeconio?


	[§ 41] Il ne dirigeait pas lui-même la course de son cheval, mais il le laissait vagabonder sans tenir les rênes, sans savoir où il l’emportait.  Il était agité de tremblements et gesticulait.  [41b]On n’aurait pas trouvé sur lui un seul endroit qui ne fût pas maculé de sang.  Il ne trouvait rien à dire, mais il parlait quand même ! [41c] Tous étaient frappés d’étonnement ; personne ne le reconnaissait vraiment.  Il était tout à fait différent de ce qu’il était d’habitude ; ce qu’il disait, ce qu’il faisait n’avait aucun sens. Et pour tout dire,  livré à toutes les fureurs de la passion il semblait avoir perdu l’esprit et le bon sens.  

[§ 42] Les chevaliers souabes qui étaient présents étaient bouleversés par ce phénomène, et chacun y allait de sa conjecture. Pour certains c’était une maladie ; quand la chose fut connue (on avait d’abord vu le cheval couvert de sang, puis ensuite on avait trouvé le corps du jeune homme assassiné), tous éprouvèrent une immense  tristesse ; beaucoup de l’indignation et de la colère ; quelques uns même qui avaient une relation plus étroite avec le jeune homme, ressentaient un désir de vengeance.  
[§ 43] Quant à toi, Duc de Brunswick, avec l’assentiment de tous, accepte ici le titre de « Pieux », pour ton extraordinaire mérite : tu as montré en cette circonstance quel homme tu étais. En effet tu n’as pas voulu abandonner dans la mort celui que, comme tous les gens de bien, tu avais chéri de son vivant : tu as emporté le corps de cet homme assassiné et tu lui as donné une sépulture. [43b] Et en plus de cela, tu as conseillé à Louis, que voici,  qui attendait son frère de pourvoir à son salut par un prompt départ, de crainte qu’il ne subisse lui aussi quelque mauvais sort. [43b] Mais cette bonté qui fut la tienne, qui a jamais songé à en faire la digne louange ? En d’autres termes : comment la postérité pourra-t-elle te rendre l’éloge que tu mérites ? 
 


**********

	[§ 44a] 
 Tu vere Pius es et dici mereris non indignius quam ille Vergilianus qui patrem humeris fert : 
[44b] nam et tu maximo periculo, (cui enim periculum non erat tale aliquid facere, postquam ille semel furere coepisset?)  
[44c] maximo, inquam, tuo periculo in regno saevissimi Tyranni bonis omnibus infesti, intra horrendos insidiarum limites, in ipso huius carnificinae loco, [44d] tam prius pertimescendis facinoribus monitus, tam diro exemplo cautior factus, ne temere pius esses, nihil territus, aperte et ex confesso audes. 
[44 e] Dii te servent, Pie, ac faxint, ne quid unquam tua indignum bonitate feras. 
[44f ] Sed tuas laudes in aliud tempus reservo, nunc cum nostris lachrymis, nostro dolore maneo. 
[§ 45]  Sic confectum, sic laceratum corpus poscentibus nobis, ut patrio sepulchro componeremus, negatum est et refodi vetitum,  [45b] quo ne mortuo quidem frueremur, et illius toties confossi, toties perempti manes hoc etiam carerent solatio, ut in patria quiescerent ; [45c] contra vero morti crudelissimae haec adderetur acerbitas, ut ibi putresceret corpus, ubi infensa et implacata omnia expertum esset.
	[§ 44a] Tu es vraiment « Le Pieux Henri » et tu ne mérites pas moins ce titre que celui-là qui, dans l’œuvre de Virgile, emporta son père sur ses épaules. [44b] C’est en prenant les plus grands risques (et qui ne se serait pas trouvé en danger, en entreprenant ce que tu as fait,  une fois que le duc se fut abandonné à sa folie meurtrière ?), 
[44c] c’est donc au  prix d’un très grand danger, disais-je,  que que tu as osé montrer ta piété envers un ami, sans aucune peur, ouvertement, et aux yeux de tous, dans le royaume d’un tyran des plus cruels et hostile aux gens de bien, au milieu d’un territoire redoutable et rempli de pièges, dans le lieu même du carnage, [44c] alors que depuis longtemps déjà tant d’actes criminels auraient dû te servir d’avertissement, et qu’un exemple si cruel aurait dû te rendre plus prudent et te détourner de faire preuve de cette piété à la légère.  [44d] Que les dieux te protègent, Pieux Henri, et qu’ils fassent en sorte que tu n’aies jamais à payer le prix de ta bonté par quelque indignité. [44d] Mais je me réserve de te chanter tes louanges dans d’autres circonstances. Pour l’instant je veux rester avec mes larmes et avec ma douleur.    
[§ 45] Ce corps tellement brisé, ce corps si déchiré que nous réclamions pour le déposer dans le tombeau paternel : on nous le refusa. [45b] On  nous interdit de le déterrer, pour nous empêcher de profiter du mort même, et pour que les Manes de ce corps percé de tant de blessures, tué et retué, soient même privées de cette ultime consolation qui est de reposer dans la patrie. [45c] On voulait au contraire qu’à cette mort si cruelle s’ajoute la douleur mordante de savoir qu’il pourrissait là où il avait subi les innombrables attaques de son implacable ennemi. 




************

	[§ 46]   Qua illius impietate non iam quid Germania, sed quid ulla usquam natio tulerit immitius asperiusque non comperi, nec quid priorum temporum historiae contineant video : [46b]
  curru aliquis perempti corpus resupinum traxit, petenti tamen patri et ei quidem hosti reddidit ; [46c]  hic inexorabilis homicida omni saxo durior, omni adamante impenetrabilior, ad nullas preces, nullum pretium condescendens,  [46d] eum patrem [46e] quo in omni vita amico, in summis suis periculis liberatore ac conservatore usus, cui maximis acceptis beneficiis obnoxius esset,  [46d suite] ad funus ac sepulturam eius filii, in cuius ipse laceratione animum prius satiasset et oculos pavisset, non admittit, [46f] et ab ultimo  —  (p.12 )—  exanimi corporis complexu senilem maestitiam arcet. 
[§ 47a]  Haec ego si in conventu Rhussorum, omnibus ferocitate ac immansuetudine anteuntium, si apud Turcas dicerem, tamen defuturos mihi qui supplicium de hoc sumendum suaderent, non putarem : [47b] nunc et apud Germanos dico, et ad hunc Maximilianum Caesarem, quo et humanior et eiuscemodi factis infensior nemo huic imperio praesedit ;  [47c] de quo pertinaciter opinamur, etiamsi non accusassemus, utique futurum ut ultro hunc ad supplicium raperet : tantum abest ut nostrum ius obtenturos nos desperemus.
	[§ 46] J’ai beau chercher : je ne trouve pas ce que la Germanie a jamais subi de plus dur ni de plus cruel que cet acte impie ! Ni aucune autre nation d’ailleurs !  Et je ne vois pas ce que les histoires des temps antérieurs contiendraient de pire. [46b] Il y en a bien un qui a traîné derrière son char le corps de celui qu’il avait tué,  mais il le rendit à son père qui le lui demandait, bien qu’il fût son ennemi. [46c] Cet inexorable tueur, au contraire,  plus dur que n’importe quel rocher, plus inflexible que le fer, ne se rendit à aucune prière, ne condescendit à céder à aucun prix. Ce père qu’il avait eu pour ami pendant toute sa vie, en qui il avait  trouvé un libérateur et un sauveur quand il était au comble du danger, à qui il était redevable des plus grands bienfaits, [46d] ce père-là, il ne le laissa pas assiter aux funérailles et à l’enterrement de ce fils qu’il avait lui même mis en pièces ! Carnage dont il avait rassasié sa colère avant de s’en repaître les yeux ! Ce vieillard, donc, plongé dans l’affliction, il le tint à l’écart et l’empêcha de tenir une dernière fois entre ses bras le corps sans vie de son fils.  

[§ 47a] Si je racontais ces choses devant une assemblée de Russes, le plus féroce des peuples, qui ne connaît pas la pitié, si je parlais devant des Turcs, je ne pense pas  pourtant qu’il manquerait de gens pour prendre mon parti (= mihi) et conseiller qu’on lui inflige la mort. [47b] Mais dans le cas présent c’est devant des Germains que je parle et auprès de Maximilien César, qui est là. Or personne de plus humain que lui n’a jamais été à la tête de cet empire, et personne n’a jamais été plus ennemi des faits de cette sorte. [47c] Et pour ce qui le concerne nous croyons fermement que, même si nous n’avions pas  portions pas plainte, de lui-même, il le ferait conduire au supplice. Vous voyez par là que nous sommes loin de désespérer d’obtenir justice. 



************

	[§ 48a]   Rem gestam audivistis, Germani, et quod non iam hominis facinus, sed aliquod plane portentum videri possit ; [48 b]  ubi siquid mihi defuit, quo minus digna rebus esset oratio, huius naturae tribuendum erit, qua cum nihil sit acerbius, nihil insidiosius, nihil truculentius, verba se digna invenire non potest
.  
[48 c] Haec est igitur inenarrabilis mali historia, haec atrocissimi  facinoris series, hic optimi ac innocentissimi iuvenis exitus, haec luctus nostri materia, hic querelarum fomes ; [48 d]
 hoc est cur hic senex, hi iuvenes, hae mulieres in sordibus iacent, in lachrymis irrequieti sunt, in luctu macerantur.

Argumentation
 
[§ 49a]
 Agite nunc, ostendite eos esse vos qui semper estis crediti ! [49b] Immensum est scelus, summa (nisi supplicium interveniat) infamiae ac perniciei periclitatio :  [49c] certe foediori notae obnoxii esse non potestis, quam si hos mores impunitos sinatis ; firmiorem mali fiduciam non habebunt quam hoc exemplo. [49 d] Quod quam horrendum sit, quam novum, quam exitiosum, non iam persuasione indiget, neque ullam magnopere accuratam dictionem postulat :  [49e]   ita enim testatum hoc scelus est, ut argumentis non indigeat, ita vehemens ac incomparabilis atrocitas, ut verbis exponi non possit.
	[§ 48a] Vous avez entendu les faits tels qu’ils ont été accomplis, Seigneurs Germains, et ce qui n’est déjà plus de l’ordre de l’action humaine mais pourrait tout à fait passer pour quelque monstruosité surnaturelle. Et si quelque chose a manqué à mon récit, et si cela a empêché mon discours d’être à la hauteur des évènements, il faudra l’attibuer à la nature de ce fléau. Comme on ne peut rien trouver de plus impitoyable, de plus fourbe, de plus cruel que lui, ma langue n’a pu pas trouver les mots dignes de sa tâche.  
[48 c] Voilà donc l’histoire de ce mal impossible à décrire, voilà le récit de cette action abominable, voilà la mort de ce jeune homme si brave et totalement innocent, voilà ce qui fait la matière de notre deuil et l’aiguillon de nos plaintes. C’est là la raison pour laquelle ce vieillard, ces jeunes hommes, ces femmes se traînent en habits de deuil, s’abandonnent aux larmes sans fin, se consument dans l’affliction. 
[§ 49a]  Allons maintenant ! Montrez que vous êtes bien tels qu’on l’a toujours cru. Le crime est sans mesure, l’épreuve que nous faisons du déshonneur et de la dégradation serait extrème, si du moins aucun châtiment ne venait y mettre fin : à coup sûr vous ne sauriez donner pire signe de notre infamie (déshonneur) qu’en laissant ces pratiques impunies. Les mauvais sujets ne trouveront pas plus solide raison de s’enhardir que cet exemple. 
[49d] Combien cet acte est affreux, inouï, funeste, il n’est plus nécessaire de vous en persuader. Cela ne réclame pas non plus une plaidoirie très serrée. Le crime est tellement bien attesté qu’il ne nécessite pour ainsi dire pas d’argumentation ; il est en revanche tellement violent et d’une atrocité si rare que les mots ne sauraient la faire ressortir. 




************

	[§ 50]  Minus enim nihil laborandum in praesentiarum est, quam ut ad criminis confessionem oratione reum convincam : [50b] est in omnium auribus, in communi fama, in istius ore, in vestris, Suevi, oculis ; nam et vos in vix peractum iam facinus incidistis, et ille statim fassus maleficium est ; [50c] 
 cuius magnitudo ea profecto est, ut in uno omnia inesse maleficia videantur, quod huc referre licet huius immanitatem quo solent ea quae omni humanitatis rationi inimicissima sunt : 

[§51]
 nam cum inhumanius nihil sit quam occidere hominem, quod hoc primum humani generis societatem, quam conservare humanum maxime est, perturbet ac dissipet,  [51b]
, amicitia vero unica quaedam virtus sit, quae hominum inter se conjunctionem arctissime teneat, hic et hominem occidit, et amicum, [ut…]

	[§ 50] Dans l’état actuel de cette affaire, il ne s’agit nullement de chercher à convaincre l’accusé d’avouer son crime : il est dans toutes les oreilles, dans toutes les bouches, il est inscrit sur son visage, il est devant vos yeux, Chevaliers de Souabe ! En effet, vous, vous êtes tombés sur le crime à peine commis, et lui a avoué son méfait aussitôt après l’avoir fait. La grandeur de cet acte est telle qu’il semble qu’en un seul se soient rassemblés tous les crimes ; et que l’on pourrait le porter pour sa barbarie sur le registre des actions les plus contraires à tout principe d’humanité.  

[§51] En effet, alors qu’il n’y a rien de plus opposé à l’humanité que de tuer un homme, parce que, avant toute autre chose, cela perturbe et détruit la société que forme le genre humain (qu’il est parmi les plus grands devoirs des hommes de vouloir conserver) ; alors qu’à vrai dire l’amitié est une vertu sans égale, qui maintient plus étroitement que tout la relation des hommes entre eux, lui, il a tué un homme et il a tué un ami ! 



************

	[51c]
, ut iam dubitandum minime vobis sit quem reum accusem aut quid de eo iudicare vos oporteat, qui ita sit ab omni humanitate derelictus, ut omnia ab se humana, cum ille comicus senex ne unum quidem aliquid, aliena  — (13) — putet : 
[51d]
 hunc ego possum unum Atheniensi illo Timone asperiorem praedicare, non humano tantum generi infensum, sed universae etiam naturae inimicum.
[§ 52]
 Cum enim secundum naturam sit id amare quod cui simile imprimis est, et ex bestiis non facile reperiatur quae ex suo genere animal interficiat,  
[52b] hic tantum esse contra naturam potuit, ut non contentus fuerit occidere hominem, sed in occisum quoque saeviendum duxerit et vacuum anima corpus suis manibus laceratum nefandum in modum tractarit ;  

[52c] huic etiam maestissimo patri sepulturam filii negarit, quo ille unico adversum maeroris sui aegritudinem lenimento uti poterat, quod unicum eius orbitati solatium supererat.
[§ 53]  Quare cum aequabile omnibus ius statui oporteat, nihil insuetum, nihil ex praerogativa decerni petimus : in hoc omnis versatur actio, « Pereat qui perdidit, jure qui injuria! »  

[§ 53b] Hoc abs te, Caesar, oramus, hoc a vobis, Germani ; non quo aliquid perspectum sit, unde dubitatum hujus supplicium videatur, sed magis ne defuisse nostrae videamur injuriae : 

[§ 54] multa sunt quae suapte natura vos cohortentur, primum, quod  non nisi maximo Germaniae malo haec improbitas ferri potest, [§ 54b] quod optimam ac integerrimam huius nationis existimationem, religiosissime custoditam in hoc usque tempus fidem, turpissimo hic probro, crudelissimo parricidio, nefaria proditione polluit.
	[51c] Ainsi, vous n’avez vraiment plus à vous demander quelle sorte d’accusé je mets en accusation, ni quel jugement vous devez porter sur un homme à ce point abandonné de toute humanité qu’il puisse croire que tout ce qui est humain lui est étranger, au contraire de ce vieillard de la comédie, qui, lui, pense que rien, pas la moindre chose, ne lui est indifférent.    
[51d] A part Timon d’Athènes, moi je ne vois pas qui je pourrais vous nommer de plus dur que lui : il n’est pas seulement hostile au genre humain mais il est aussi l’ennemi de la nature toute entière.   
[§ 52]  En effet, alors qu’il est conforme à la nature d’aimer ce à quoi l’on ressemble le plus ; alors qu’on ne trouverait pas facilement chez les animaux une bête qui tuerait un membre de son espèce, celui-ci a pu se comporter d’une manière tellement contraire à la nature que, non content de tuer un homme, il a estimé qu’il devait encore exercer sa cruauté contre lui après sa mort et qu’il a traité d’une manière qu’on ne saurait qualifier le corps sans vie qu’il venait de déchirer de ses mains. 
[52c] Il alla même jusqu’à refuser une sépulture pour son fils, à ce père qui se mourait de chagrin, comme vous le voyez là-bas. C’était pourtant l’unique adoucissement qu’il pouvait trouver contre la peine qui le dévorait ! L’unique consolation qui lui restait pour supporter sa perte. 
[§ 53] C’est pour cette raison, puisque la justice doit être la même pour tous, que nous ne demandons rien d’inhabituel, et que nous ne réclamons pas de privilège dans ce jugement : que l’action de la justice soit toute entière contenue dans ce principe : « Que meure celui qui a tué ; tombe sous la loi qui agit hors du droit ! » 
[§ 53b] Voilà notre prière César ! Voilà notre prière Germains ! Ce n’est pas que nous ayons trouvé quelque raison de craindre que le châtiment de cet individu soit remis en question, mais (c’est plutôt que) nous ne devons pas donner l’impression de ne pas réagir à l’injustice commise contre nous.  
[§ 54] Il y a plus d’un argument, de simple logique,  qui pourrait vous exhorter à nous rendre justice. Tout d’abord on ne pourrait tolérer cette perversité sans entraîner les plus grands maux pour la Germanie, parce que cet individu a souillé l’honneur si grand et si pur de cette nation et la loyauté de la parole donnée, si fidèlement gardée jusqu’ici, par son geste déshonorant, par son cruel parricide, par son abominable trahison. 


**********

	[§ 55] Quae si a vobis negligerentur, quod deus optimus  maximus prohibeat, quam non foedissimam de vobis opinionem orbi terrarum faceretis ! [55b]
 Adeo, ut cum non minus totius Germaniae sit haec causa, quam familiae ac ordinis nostri, quod commune omnium in hac periculum versetur, unanimi consensu ac uno omnium studio et consilio tanquam  universale quoddam incendium haec pestis extinguenda veniat, magisque in  hoc reo publica causa quam noster luctus nostraque accusatio spectanda sit,  [55c]
 nisi te, Caesar invictissime, credere fas est absoluturum hunc aut aliquo clementiae tuae radio contacturum.    
[§ 56]
 Sed et quomodo ad te nuper acceperis, et quemadmodum captantem veniam dimiseris, notum est : recenti adhuc scelere et nondum satis prodito ostendisti iudicium tuum. [56b] Nos quoque tibi, Maximiliane, ut obsequentissimi  in rebus semper omnibus fuimus, ita nunc in isto Germanorum omnium conventu supplices sumus, oramus ac obtestamur,  [56c] primum ne communi Germaniae bono desis, deinde ne nos perditissimorum hominum  audaciae ac contumeliae exponas, utque iustitiae, cuius tu in terris vicem geris, memor sis.
	[§ 55] Mais si vous négligiez ces crimes, (puisse le Très Haut ne pas le permettre !) quelle pire opinion de vous-même pourriez-vous donner à la terre entière ?  
[55 b] D’ailleurs, puisque cette affaire ne représente pas moins la cause de toute la Germanie que celle de notre famille et de notre ordre, dans la mesure où le péril commun s’y trouve concentré, on en viendrait de toute façon  d’un commun accord, d’un désir unanime et par une décision collective à vouloir juguler ce fléau comme s’il fallait éteindre un incendie généralisé. Il faudrait donc regarder le procès de cet accusé comme une affaire publique plutôt que comme l’expression de notre deuil et de notre plainte, à moins qu’il soit permis de croire sans blasphémer, César invincible, que tu le veuilles absoudre, ou le toucher du moins d’un rayon de ta clémence.  

[§ 56] Mais on sait bien comment tu l’as reçu tout récemment, et de quelle façon aussi tu l’as renvoyé alors qu’il cherchait à obtenir ta grâce : tu as ainsi montré le jugement que tu portais sur ce crime, qui était alors tout récent et dont les circonstances n’étaient pas encore suffisamment divulguées. Et nous, Maximilien, s’il est vrai que nous avons toujours et en toute circonstance  été parmi les plus loyaux de tes serviteurs, permets que nous nous présentions à notre tour aujourd’hui dans cette assemblée de (Seigneurs) Germains comme des suppliants ! Nous te prions et nous t’adjurons en premier lieu de ne pas te dérober au bien commun de la Germanie, en deuxième lieu de ne pas nous exposer aux affronts et aux outrages des  hommes les plus perdus d’honneur, et enfin de te souvenir de la justice dont tu es le représentant sur terre.  




**********

	[§ 57] 
 Non habes cur justus esse nolis : digna tuo nutu, tuo assensu petitio : [57b] ne sine inutiliter effundi  eum  sanguinem qui pro te solitus est commode ac fortiter, qui si Gallorum aut Venetorum strage Insubres madefecisset campos, gloriose ferremus ; pro te enim omne periculum adire parati sumus. 
[57c]  Nunc is intercidit vir qui  — (p. 14) —  tibi usui, nobis etiam laudi erat ;  [57d] nec in aliqua tua, ut debuit, pugna, nec, quod semper laboravit, adversum tuos hostes, verum et in otio et percutiente amico, eo quem immortalibus suis beneficiis demeruerat, cuius obsequio mortem sibi accersivit ; non in armis, quod illo dignum erat, sed et nudus et indefensus ; 
[57e]  qui, si vixisset, nihil post hac segnius facturus erat quam in illa adversus Gallorum regem expeditione fecit.

[§ 60a]
 Quare ejus interitum non debes aliter ferre quam non contemnendam patriae jacturam. [§ 60b] Te, si nos taceamus qualis noster fuerit, una omnis Francia, omnis Suevia voce docebit.  [§ 60c] Atque utinam tam consyderes immanem huius ferocitatem, quam illius probitatem ac innocentiam nosti!  
[§ 60d] Dederat iam non obscura sui signa : perspectum erat quantum studii, operae ac facultatum in patriam ac te patriae patrem conferre posset et vellet ; [§ 60e]
 ratissima omnis virtutis fundamenta iecerat ; planum sibi ad veram gloriam iter aperuerat.
	[§ 57] Tu n’as pas de raison de refuser de rendre un jugement juste : notre réclamation mérite ton autorité et ton assentiment. Ne permets pas que soit répandu inutilement ce sang qui a plus d’une fois coulé pour toi bravement et sans façon. Si ce sang avait détrempé les plaines du Pô, dans le massacre des Gaulois ou des Vénitiens, nous supporterions cela avec fierté, parce, pour toi, nous sommes prêts à affronter tous les périls. Mais voilà ! Cet homme qui, aurait pu nous apporter à toi un appui utile et à nous un peu de gloire encore, n’est même pas mort, comme il aurait dû, dans une bataille livrée pour toi, ni comme il s’y est toujours employé, en combattant contre tes ennemis, mais il est tombé, alors qu’il n’était pas en service, frappé à mort par l’ami dont il avait mérité la reconnaissance par ses bienfaits immortels. C’est en lui obéissant encore qu’il a attiré sur lui la mort : il n’a pourtant pas péri sous les armes, comme il en était digne, mais il est mort sans armure et sans défense.   

Or, s’il avait vécu, cet homme ne se serait jamais comporté plus lâchement qu’il ne le fit dans cette fameuse expédition contre le roi de France. 

[§ 60] C’est pour cette raison que tu ne dois pas prendre sa mort autrement qu’une perte irréparable pour la patrie ! Si nous ne te disions pas nous même quelle était la valeur de notre parent, c’est toute la Franconie, toute la province de  Souabe qui te l’enseigneraient d’une seule voix ! Puisses-tu prendre en considération la férocité inhumaine de l’accusé aussi sérieusement que la probité et l’innocence de la victime, que tu connais fort bien. 

Le jeune homme avait déjà montré des signes clairs de ce qu’il était : on avait pu voir quel zèle, quelle énergie et quels moyens il pouvait mettre au service de la Patrie et déployer pour toi, le Père de la Patrie ; et comme il le voulait ! Il avait jeté les fondements, déjà si bien confirmés, de toutes les sortes de vertu. Il s’était ouvert un chemin bien dégagé vers la gloire véritable. 




**********

	[§ 61a]
 Adversus quale ingenium siquis loqueretur durius, puniri abs te severe et atrociter deberet : nunc cum repertus sit qui supplicio afficiat hac indole iuvenem indemnatum, indicta causa ac innocentem, ulla exoratione verti a te ipso sines? [61b] Noli enim sperare aliquando emendaturum vitam hunc qui ne promittit quidem, [61c] aut si promittat, de quo non obscure intelligitur quem velit vivere hominem, cum a familiari et amico caedis ac latrocinii auspicatus sit initium ; [61d] immo credi minus nihil potest quam qui hoc fecit, eum ab ullo aliquando scelere temperaturum sibi.
[§ 62]
 Te igitur cautum esse oportet, tuique memorem : omnia enim mala quae huius imperii qualiscumque est statui ruinam minari possunt, unius hominis capite, tuo arbitratu et stant et intereunt ;
[62b] atque haec sola nobis spes, solus hic timor est, aut occiso isto, aut per te servato, de quo nisi pessima omnia suspicaris, tui nimis oblivisceris : 
[62c] nam qui a tam insonti iuvene caedes ac parricidia orditur, de eo sperari melius non potest quam perspectum est ; neque ulla unquam maiori periculo concessa impunitas fuit.
	[§ 61] Si quelqu’un s’avisait de parler trop durement d’un caractère tel que celui-là, il devrait subir de ta part un châtiment sévère et cruel ! Et maintenant, alors que nous avons ici affaire à un individu, qui a été capable d’infliger le dernier supplice à un jeune homme d’une telle nature, qui n’avait  pas été jugé, qui n’avait pas été condamné et qui est innocent, tu lui permettras de s’en retourner librement après avoir simplement tenté de te fléchir ? Ne te fais pas d’illusion : il ne corrigera jamais sa manière de vivre ! il ne t’a même rien promis ! Et d’ailleurs même s’il promettait, on sent bien quel genre d’homme il aspire à devenir, lui qui a inauguré sa vie de meurtrier et de tueur par le meurtre de son compagnon et ami !  Attends-toi plutôt au contraire ! On ne peut absolument pas croire que celui qui a fait cela, puisse jamais se retenir de commettre quelque crime que ce soit.   

[§ 62] Il convient donc que tu te montres prudent et que tu aies conscience de ce que tu es : car tous les maux qui peuvent entraîner la ruine de cet empire, quel que soit son état actuel, sont attachés à la tête d’un seul homme : ou ils s’étendent ou ils disparaissent avec lui : cela dépend de ton arbitrage. C’est là notre seul espoir, c’est là notre seule crainte : soit on le tue soit tu accordes la vie sauve à cet individu. Mais à moins que tu ne le soupçonnes du pire, ton intérêt pour lui risque de te faire oublier trop facilement tes responsabilités.  

En effet d’un homme qui organise son premier meurtre et parricide en commençant par un jeune homme inoffensif, que peut-on attendre de mieux  que ce qui est déjà évident ? Jamais impunité ne fut accordée au prix d’un plus grand risque. 




***********

	[§ 63]  Magna profecto res est, Caesar, et quae, neglecta abs te, non potest non existimationem minuere tuam : [63b] quis ergo tantus in hoc imperio vivit, etiam qui nihil tale admiserit, quem tu iactura existimationis tuae velis ab imminenti aliqua clade aut pernicie servatum?  

[63c]
 Quod cum omnino, si sic cadat, facturum te neges, quid in hoc facies tantis probris contaminato, tantis a natura perversitatibus imbuto?  
[63d] Cuius tantum est scelus, tamque perniciosum, a quo tam pestilens exemplum manat ?
 [63e] Quo habebis loco? Aut non in summo huius maleficium consistere putandum est?  
[§ 64] Nempe ut atrociori delicto non sit locus, omnes hic antiquitatis notas excessit ; 
[64b] neque vetus aliquod flagitium imitari se dignum — (p. 15) — duxit, novum ipse invenit : 
[64c] atrocissimo nec uno mortis genere interemit eum quicum sibi vitae ac officiorum omnium societas fuit, quem corporis sui custodem, laborum omnium ac curarum participem habuit, quem in summis suis periculis fortissimum fidelissimumque cognoverat.

	[§ 63] C’est que l’affaire est d’importance, César, et si tu la négligeais, elle ne pourrait que nuire à ta réputation ! Y-a-t-il donc, vivant dans cet empire, un homme, assez puissant pour que veuilles le voir sauvé du désastre ou de la destruction qui le menace au détriment de ta propre réputation ? Quand bien même il n’aurait pas commis un crime d’une telle nature ?  

Puisque tu affirmes que tu ne le voudrais absolument pas, et puisse-t-il en être ainsi ! que feras-tu dans le cas de celui-ci, qui s’est souillé de si grandes turpitudes et que la nature a pétri de tels vices ? Lui dont le crime est si grand, si pernicieux, lui qui donne un exemple si contagieux ? Dans quelle catégorie de criminels le classeras-tu ? Ne faut-il pas croire que le méfait de cet homme se place dans la plus élevée ? 

[§ 64] Et à supposer qu’il n’y ait pas de catégorie où classer les crimes par trop atroces, celui-ci dépasse quand même toutes les espèces répertoriées dans l’Antiquité !        

En effet il a estimé qu’il n’était pas digne de lui d’imiter quelque vieux crime ignoble, il en inventa un par lui-même : de la manière la plus atroce et sans s’en tenir à une seule sorte de mort, il assassina celui avec qui il avait partagé sa vie et toutes ses activités, celui qu’il avait eu pour gardien de son corps, et pour compagnon de ses épreuves et de ses soucis, celui qu’il avait reconnu comme le plus fidèle et le plus courageux au milieu des plus grands dangers qu’il avait  affrontés.  


******

	[§65] Idque fecit nulla provocatus iniuria, nulla lacessitus contumelia, nullo iurgio, nulla intercedente offensa ; [65b]
 nec, ut Alexander magnus olim, ebrius, sed et siccus et sobrius ;  [65c] nec repentina aliqua animi commotione, sed de industria, consulte et praemeditatus : [65d] adde quod in officio et cum sibi pareret obsequentissime ;  [65e] deinde filium eius patris, a quo ope ac opibus erat adiutus ; [65f]
 in contumeliam ac dedecus eius ordinis, quem paulo ante propugnatorem dignitatis suae, conservatorem vitae ac fortunarum omnium expertus erat ; 
[65g] et quod merito omnium maximum censetur, id fecit te imperatore, hac foeditatis labe tuum tempus, quod tu tam sancte peregisti, aspergens, hoc quasi stigmate tuum sugillans imperium.

[§66] Vides igitur quam sibi omnes ad veniam (si eo adspiret) aditus praecluserit?  [66b] Quare consilium non erit hanc intemperiem reprimere aut coercere, sed semel vult hoc malum comprimi et extingui : veniae locus non est ;  [66c] quippe quae corroborata tot annorum laude Germanorum virtus est, nullius intercessione, nulla commiseratione deduci ab officio debet.

	[§ 65]  Et il fit cela sans avoir été provoqué ni insulté, sans avoir été blessé par un affront, sans qu’aucune  querelle ne se soit élevée, sans qu’aucune offense n’ait été reçue. Il ne le fit pas non plus après avoir trop bu, comme cela arriva autrefois à Alexandre le grand : non il était à jeun et sobre.  [65c] Il n’agit pas sur un coup de tête, mais de propos délibéré, après avoir bien réfléchi et bien prémédité son acte, et ne l’oublions pas, contre un homme qui accomplissait son service et lui obéissait en tout point ; c’était en plus le fils d’un homme dont il avait reçu soutien et aide matérielle. [65f]  Il outrageait et déshonorait ainsi cet ordre qui venait de combattre pour sa défense, comme il venait de s’en rendre compte, et qui lui avait sauvé la vie et sauvegardé toutes ses richesses. [65g] Et voilà qui est à juste titre considéré comme le plus grand de tous ses crimes :  il accomplit cela sous ton règne, répandant la souillure de la honte sur l’époque que tu avais traversée jusque là dans l’honneur, marquant pour ainsi dire au front ton empire. 
[§ 66] Vois-tu enfin comme il s’est fermé tout accès à la grâce, si toutefois c’est à cela qu’il aspire ! C’est pourquoi, la décision ne visera pas à contenir ou empêcher ces débordements ; ce mal exige au contraire qu’on l’écrase une bonne fois pour toutes et qu’on en éteigne l’incendie : il n’y a pas de place pour le pardon ! Et assurément cette vertu propre aux Germains, que tant d’années de louanges ont confirmée, ne doit se laisser détourner de son devoir par aucune tentative d’intercession ni par aucun sentiment de pitié. 




*********

	[§67]  Neque enim ulla sunt illius in Germaniam merita, unde vel leviori delicto veniam impetret. [67b] At quas non turbas miscuit ? Quod non dedecus, quam non indignitatem huic nationi, huic imperio invexit ?  [67c]
  Atqui Alexander, quanquam maximus rex, summus imperator, affectata etiam Hammonis genitura toto tunc orbe admirandus, quia in convivio amicos occidit, eos etiam a quibus verbis exasperatus esset, indelebili  ignominiae stigmate notatus est :  
[67d]  hic nullo virtutum vallatus praesidio quam longe vel a spe veniae abesse debet, apud Germanos prasertim, constantissimum in legum tuitione populum? 

[§68] Ponat autem in medium illud interempti corpus, omnium nuper quae in hoc sexu  haec aetas vidit pulcherrimum, nunc toties transacto gladio sui dissimillimum, laniatu, direptione, sanguine ac coeno deformatum,  [68b]  ponat, inquam, eo habitu quo repertum est, et a iudicibus vel levissimis corruptissimisque ausit impunitatem orare. 

	[§ 67] Et de fait on ne lui connaît en Germanie aucun mérite qui lui ferait obtenir le pardon d’un délit, aussi mineur soit-il. Quels troubles au contraire n’a-t-il pas provoqués ? Quel déshonneur, quelle indignité n’a-il pas apportés à cette nation et infligés à cet empire ? 

Alexandre, qui fut pourtant un très grand roi et un général hors de pair, que l’on admirait sur toute la terre pour l’horoscope qu’il avait recherché auprés du Dieu Hammon, n’en fut pas moins marqué des stigmates indélébiles de l’infamie, parce qu’il avait  tué dans un festin quelques uns de ses amis, dont les propos l’avaient, il est vrai, mis hors de lui. [67d] Mais celui qui nous occupe là, qu’aucune vertu ne protège de son rempart, à quelle distance doit-il être rejeté, ne serait-ce que de l’espoir du pardon ? Surtout chez les Germains, le peuple le plus inébranlable quand il s’agit de défendre les lois !   

[§ 67]  Qu’il dépose ici au milieu de nous tous le corps de celui qu’il a tué, le plus beau de tous ceux qu’on a pu voir en cette époque et de ce sexe, qu’il l’apporte ce corps maintenant percé de tant de coups d’épée qu’il en est méconnaissable, déchiré et mis en pièces,  défiguré comme il est par le sang et la boue. Qu’il le dépose ici, dis-je, dans l’état (attitude ?) où on l’a trouvé, et qu’il ose demander l’impunité pour son geste, à des juges, seraient-ce encore les moins sérieux et les plus corrompus !   
  


**********

	[§69]  Qua in re quam te efferres spe tua, quam exultares, quam triumphares,  carnifex, si haec abessent sceleri tuo, quod sic prodidisti, quod tam nulla de causa sic consulte ac dedita opera interemisti, [§69b] aut si vel levissimo aliquo verbo commotus ante fuisses, vel si in nuda saltem interfectione tuum constitisset facinus !
[§70] At invenisti quam morti adderes crudelitatem, et amicum interfecisti optime de te meritum, de cuius fide ac probitate ne dubitasti quidem unquam, nec eum priusquam sic fraudulenter ac perfidiose   — (p. 16) —   prodidisses, adoriri ausus fuisti, et interemptionis causam ne fictam quidem attulisti. [§70b] Neque aliquid istorum fecisti ebrius aut abs te immutatus aliquantum, sed et sobrius, ut tibi ne vitia quidem patrocinari queant, et studiose ac ex industria, ut a facto error absit. 

[§71] Quae ita in unum conflata crimina de nullo unquam principe ne insano quidem comperta sunt : [§71b] fuerunt enim multi qui crudelem in modum enecarent reos, aliqui etiam innocentes, sed aut quos sibi insidiatos putavissent, aut deferentibus inimicis aliquo imputato crimine ;  
[§71c]
 neque hoc suis ita manibus, sed carnificum et lictorum opera, neque iam tum amice appellatos aut per se sibi proditos, sed vel aliqua intercedente simultate vel urgente delicto aut impellente offensa, quales in Sicilia Tyranni, in Italia principes Romani, alibi etiam reges : 

[§72] qui hoc exemplo, his moribus, hac via, hoc modo in amicos fide ac synceritate morum inculpabiles grassatus sit, nulla suspicione aut culpae aut erroris adhortante, ne fabulae quidem produnt aliquem, ut de historiis taceam.
	[§ 69]  Et dans cette affaire, comme tu te laisserais emporter par l’espoir, comme tu  exulterais, comme tu triompherais, bourreau ! si ton crime ne s’entourait pas de telles circonstances, je veux dire si tu ne l’avais pas ainsi trahi, si tu ne l’avais pas ainsi assassiné sans raison, délibérément et avec la plus grande application, ou si tu avais été blessé juste avant par quelque mot déplacé, si anodin fût-il, ou si du moins ton crime se réduisait à un assassinat pur et simple !
[§ 70]  Mais tu as trouvé  une cruauté à ajouter à sa mort, en tuant un ami qui t’avait rendu les plus grands services, dont tu n’avais même jamais mis en doute la loyauté ni l’honnêteté.  Tu n’avais pas non plus osé l’attaquer de front avant de le trahir ainsi par ruse et contre toute loyauté et tu n’as apporté aucune explication à ce meurtre, pas même fictive.  Tu n’as pas non plus accompli une de ces actions sous le coup de l’ébriété, ou dans un état de dérangement (de confusion) quelconque, aussi léger soit-il : tu as agi au contraire, en toute sobriété (si bien que tes vices ne peuvent même pas te servir d’alibi) : tu as agis avec application et méthode, pour écarter tout faux pas dans l’accomplissement de ton geste.

[§ 71]  Et de fait on n’a jamais entendu parler d’un prince qui aurait accumulé tant de crimes sur une seule tête, pas même un prince fou ! Il y en eut beaucoup, en effet, qui tuèrent d’une manière cruelle des accusés ; certains même tuèrent des innocents, mais soit ces princes avaient estimé qu’ils complotaient contre eux, soit leurs ennemis les avaient dénoncés et leur avaient imputé quelque crime.  [§71c] Et de toute façon ils ne l’avaient pas fait de leurs mains, mais par l’entremise des bourreaux et des licteurs.  Ceux qu’ils tuaient n’étaient pas non plus des gens qu’ils nommaient encore à ce moment là du nom d’amis, ni des hommes qu’ils s’étaient arbitrairement livrés en pâture à eux-mêmes, (sans le concours d’un dénonciateur), ils agissaient ainsi sous le coup d’une rivalité, sous la pression d’un délit, ou en réaction à une offense.  Ce fut le cas des Tyrans de Sicile, des princes de Rome en Italie, et même des rois en d’autres endroits. [§ 72] Mais un homme bâti sur ce modèle, avec ces mœurs-là, qui aggresse de cette façon et par de tels moyens  des amis sans reproche tant du point de vue de leur loyauté que de la pureté de leurs mœurs, sans qu’aucun soupçon ni de faute ni d’erreur de conduite ne les y incite, les contes même, pour ne pas parler des récits historiques, n’en produisent pas ! 

  


*****

	[§73] Videtis, fortissimi Germani, quo in gradu ponenda sit huius ferocitas.  
[§73b]
 Quae summa fuit illius Macedonis infamia, quod in conviviis vino et iurgiis agitatus amicos interficeret, ea cum hujus maleficio collata fit minima : 

[§73c] nam ille interemptis paenituit, hic ferox est ;  [§73d]
 ille caesos luxit ac deploravit, hic interfecti corpus tractatione ac suspendio vexat ; [§73e] ille decoravit funere, hic parentibus et amicis sepulturam non indulget.
[§74]  At illa qualiscumque illius nota rerum praeclarissime gestarum splendorem obscuravit, tam solidam, tamque diuturnam tot victoriarum, tot triumphorum gloriam ea affecit macula, quae duorum milium annorum spatio non est abolita ;  [§74b] hujus autem quid habetur in oculis vel auribus hominum, quod istud sui odium leniat?  [§74c] aut quid semel boni fecit, quod tantam illi  scelerum sentinam eluat ?
[§75] Nulla in homine virtus, ne umbra quidem virtutis ; nihil egit strennue, multa ignaviter ; nulla liberalitas, at contra rapinis et extorsionibus egregie operam dedit ; [§75b] non contentus aliena invadere, suos quoque diripuit ; nova vectigalia imposuit, novos reditus exegit, portoria multiplicavit ; temperantiae inimicus fuit, libidinibus paruit, cupiditatem vitae ducem sectatus est.

	[§ 73] Vous voyez vous-mêmes, princes de Germanie sur quel degré de l’échelle il faut ranger la férocité de cet individu !  
Cette infamie suprême qui s’attacha au nom de l’illustre  Macédonien, parce qu’il avait  tué certains de ses amis au cours d’un festin, l’esprit troublé, dit-on, par le vin et les disputes, elle se réduit à très peu de chose si on la compare aux méfaits de celui-ci !  Voyez plutôt :    
[§73c] Celui-là s’est repenti, après les avoir tués ; celui-ci s’enferme dans une arrogance farouche. 
[§73d] Celui-là porta le deuil de ses amis et les pleura ; celui-ci inflige au corps du mort l’outrage de mauvais traitements et de la pendaison.  
[§73e]Celui-là rendit à ses amis l’honneur des funérailles, celui-ci n’accorda pas la grâce de la sépulture ni aux parents ni aux amis du mort.  
[§ 74] Mais voyez encore : cette flétrissure, quelle que soit son étendue, obscurcit l’éclat des exploits si fameux  d’Alexandre, ternit la gloire si durable et si solide de toutes ses victoires, de tous ses triomphes d’une tache qui après une durée de deux mille ans n’est toujours pas encore effacée.  [§74b] Mais de celui-ci qu’avons-nous à mettre sous les yeux des hommes ou à confier à leurs oreilles, pour atténuer la haine qu’il suscite ?  [§74c] Ou qu’a-t-il fait de bien, enfin, qui puisse le laver de la souillure de tant de crimes ? 

[§ 75] Nulle vertu chez cet individu, pas même une ombre ! Il n’a jamais rien fait avec vaillance, mais ses lâchetés sont nombreuses. Aucune générosité en lui ! Au lieu de cela il s’est livré avec une remarquable compétence aux rapines et aux extorsions ! Non content de s’emparer des biens d’autrui, il a aussi dilapidé les siens ; il a imposé de nouveaux impôts, exigé de nouvelles rentrées d’argent, multiplié les taxes (péages). Il fut l’ennemi de la modération, s’abandonna aux plaisirs,  prit le désir pour maître de sa vie. 



*********

	[§76] 
 Age autem quae fortitudo fuit ? [§76b] Vidistis : afflicta fortuna abiectus erat, secunda insolescebat, nusquam aequabilis, immoderatus ubique, semper effrenatus ac sui impos ; 

[§76c] neque suam imbecillitatem consyderavit unquam, neque fortunae varietatem spectavit, neque usus est consilio ; neglexit inimicos, familiares et amicos interemit : [§76d] ita vitam instituit, ut appetitui cederet ratio, ipse neque dictis neque factis mediocritatem servaret ullam ;  siquid ageret, aut longius processit aut proprius substitit.

[§77]   Atqui imbecillitatem eius spectastis in hoc facinore evidenter : quanto enim metu,   —  p. 17 —   quam pusillo et confracto animo accinxit se maleficio !
[§77b] Non dubito, Germani, si perniciosissimum quempiam Germanici nominis hostem hac via, hoc modo, hac ratione, hoc interficiendi consilio, sic trepide, sic meticulose de medio submovisset hic, quin non gloria tantum putaretis indignum ac laude, sed et probro et dedecori obnoxium, quod pudendum nostris moribus facinus admisisset ;

  [§77c] neque tam interesse vestra iudicaretis occisum hostem, quam occisum fortiter ac consueto vobis modo, aperte non clandestine, a fronte non a tergo, ab armato armatum, aut vero ab inermi ac nudo inermem et nudum, aequo Marte non ex insidiis, provocatum non proditum ;


	[§ 76] Allons dites-moi ! Quelle fermeté d’âme eut-il jamais ? Vous l’avez vu vous-mêmes : quand sa fortune était au plus bas, il était terrassé ; quand la fortune lui était favorable  il n’était qu’arrogance : équilibré en aucune circonstance,  immodéré en toute occasion, toujours effréné et incapable de se maîtriser.  
[§ 76c] Il n’a jamais tenu compte de ses propres faiblesses, il n’a jamais pris en considération les variations de la fortune ; il n’a jamais fait preuve de sagesse ; il a sous-estimé ses ennemis, il a assassiné ses amis et ses proches ; dans sa vie la raison a toujours dû céder devant ses appétits ; ni en paroles ni en actes il n’a su garder le juste milieu : soit il dépassait la borne, et de loin ! soit il s’arrêtait bien avant le but.  

[§ 77] Pour ce qui est de sa faiblesse, vous l’avez constatée de façon évidente à l’occasion de ce crime même : Avec quelle crainte en effet, avec quel manque de courage et dans quel état d’abattement il s’était préparé pour ce crime !  [§ 77b] Et je ne doute pas, Germains, que si cet individu avait fait disparaître le pire ennemi du nom Germain par ce procédé, de cette façon, par cette méthode, en suivant un tel plan pour le tuer, en tremblant autant et au milieu de tant de craintes,  je ne doute pas que non seulement vous l’estimeriez indigne de louanges et de gloire, mais que vous le jugeriez coupable de s’être couvert de honte et de s’être déshonnoré en commettant un crime que nos mœurs réprouvent comme un acte infamant.  
[§ 77c] Et, je n’en doute pas non plus, vous jugeriez  que votre intérêt n’exige pas tant que votre ennemi soit mort, mais bien plutôt qu’il ait été tué bravement, et, selon votre coutume, au vu et au su de tous et non à l’abri des regards, de face et non de dos, d’homme à homme, tous deux bien armés, ou même tous les deux sans armes et sans protection, à égalité de chances et non pas par ruse, après une provocation en bonne et due forme et non par trahison.


	[§78] 
 sic profecto pugnant Germani : hanc de se opinionem apud externos populos incorrupta tot annos fama praebuerunt ; [§78b] adeo hoc de nobis percrebuit, ut Romanorum quoque orbis terrae domitorum litteris testatum sit ; 

[§79]
  neque alia causa hoc tempore Bartholomaeum Livianum ducem Veneti  exercitus odiosum nostris etiam pueris reddidit, quam quod is in Foro Iulii quatuor milia peditum in deditionem accepta, contra iusiurandum quod de non laedenda vita et communiendo abitu praebuerat, cum subdolo illius suasu arma posuissent, occidioni prodidit.
[§80] 
 Cui etsi omnem infelicitatem precemini, meritumque putetis qui utcunque intereat, 
[§80b] hac tamen via petiistis nunquam, neque tanti quatuor milium occidionem fecistis, ut ignominiosa quapiam vindicta pollui vestram existimationem volueritis. 
[§80c]  Quare tu, Maximiliane Caesar, neque eos audivisti unquam, qui veneno sublaturos se illum pollicentur,  neque pugna cremensi captum a Gallis ad supplicium poposcisti : [§80d] mavis diutius superesse, quam novo ac insueto Germanis more modoque interimi ; vis enim non dolo gerere bella, consiliis ac virtute vis.

	[§ 78] C’est bien ainsi, croyez moi que combattent les Germains ! C’est bien cette opinion qu’ils ont donnée d’eux mêmes à leurs voisins par leur renommée sans tache depuis tant d’années. Cette opinion à notre égard s’était tellement répandue que même les livres des Romains, qui furent les maîtres de la terre, en portent témoignage. 

[§ 79] Et à notre époque même il ne faut pas chercher d’autre explication à la haine que même les enfants de chez nous vouent à Bartholomée d’Alviano, chef de l’armée de Venise. Dans la région du Frioul il avait reçu la reddition de quatre mille fantassins. En dépit du serment qu’il leur avait fait de leur laisser la vie sauve et de faciliter leur départ, lorsqu’il eut réussi à les persuader par ses discours mensongers de déposer les armes, il les livra au massacre. 
[§ 80] Et pourtant, quoique vous lui souhaitiez tout le malheur possible, et que vous estimiez qu’il mérite la mort, d’une façon ou d’une autre, jamais vous ne l’avez  fait abattre de cette manière. C’est que vous ne considérez pas que la mort de quatre mille hommes vaut assez pour que vous alliez salir votre réputation, de votre pleine volonté, par une vengeance infamante. 
[§80c] C’est bien pour cette raison que toi Maximilien César, tu n’as jamais prêté l’oreille à ceux qui te promettaient de te débarrasser de lui par le poison, et quand il fut capturé par les Français à la bataille de Crémone,  tu ne l’as jamais réclamé pour le mettre à mort. Tu préfères qu’il survive plus longtemps plutôt que de le voir tuer d’une façon nouvelle et selon une pratique inhabituelle aux Germains. Tu ne veux pas faire la guerre par la ruse, mais sur ton initiative et selon tes principes.  



	[§81]  Sed qua satis acerba oratione huius immanitatem persequi possumus?  [§81b] Quod in hoste odiosissimo fieri nollemus, hic in Germano sanguine admisit scelestus ;  [§81c] in probo ac innocenti iuvene, qui huic patriae utilis, huic imperio expetendus erat, expertus est,  [§81d] ita ut iam dubitandum — p. 18 —  vobis minime sit, qui sic affectus est, quid mereatur.
[§82]
 Iam illud autem quam non suspicandum, quod obiecturus interfecto crimen sit? [§82b]  cui, siquod habet, cur aut non ante caedem obiecit, aut, ubi commisso homicidio passim primum male audiebat,  commemoravit ?  [§82c]  aut si pudenda est culpa, cur culpam vocat, quam impingere non audet?  [§82d]  Illum, si deliquisset, accusari plane aut reum agi oportuit ; [§82e] hunc, si in merentem animadvertere voluisset, et ira vacuum esse et ex legum hoc praescripto exequi :  [§82f]
  at neque accusavit reum et indicta causa necavit et ad nullas leges respexit, nec perfunctus parricidio irasci destitit.
[§83]  Iterum igitur dico « Quis veniae locus est?  aut unde miserationis occasionem arripietis?  [§83b] Non habes quo te expedias, carnifex: fassus es delictum, promulgata est culpa ; novo et inaudito scelere polluisti Germaniam ; omnibus invisus es, perniciosus multis. [§83c] Indultum satis furori : hinc abducendus es in caecam aliquam et subterraneam domum, ubi te non contingat illius solis lumen, qui se tuis sceleratissimis sceleribus pollui putat, ubi situ ac paedore confectus illam vitam finias, quae diis immortalibus odiosa, humano generi perniciosa est.
	[§ 81] Mais où pourrions-nous trouver des mots assez durs pour fustiger la cruauté de cet homme ? Car ce crime que nous ne voudrions pas laisser faire quand il s’agit de notre ennemi le plus haï, lui, s’est laissé allé à le commettre, alors qu’il s’agissait du sang Germain. Il a tenté son coup contre un jeune homme qui était utile à cette patrie et que cet empire devait souhaiter avoir à son service : ainsi vous ne devez avoir  guère de doute sur ce que mérite un homme affecté de tels sentiments.  
[§ 82] Quant à cette fameuse accusation dont il allait charger le jeune homme après l’avoir tué, comment croire sans réserve à ce crime ? S’il y avait quelque chose pourquoi ne pas lui en avoir fait le reproche avant de l’assassiner ? Ou encore, pourquoi ne l’a-t-il pas mentionné juste après le meurtre quand ici et là on commençait à murmurer contre lui ?  Ou s’il s’agit d’une faute dont on doive rougir : pourquoi invoque-t-il une faute qu’il n’ose lui imputer ?  Si ce jeune homme avait commis une faute il fallait qu’il soit tout simplement accusé ou poursuivi en justice.  Et si lui voulait que notre jeune homme reçoive un blâme mérité, il fallait qu’il le poursuive sans colère et  selon les prescriptions de la loi. Mais il ne l’a pas poursuivi en justice, au contraire il l’a tué sans l’avoir même entendu plaider sa cause ; il n’a pas non plus tenu compte des lois, et une fois son parricide accompli  il n’a même pas mis un terme à sa colère.  

[§ 83]  Et c’est bien pourquoi je vous repose la question : quelle place y-a-t-il ici pour une grâce ? En d’autres termes où trouverez-vous matière à avoir pitié de lui ? Il n’y a rien qui puisse te décharger, bourreau ! Tu as avoué ton crime, ta faute a été rendue publique, tu as souillé la Germanie d’une nouvelle sorte de crime dont on n’avait jamais entendu parler. Tu es odieux à tous ; pour beaucoup tu es un danger.  On a eu trop d’indulgence pour ta fureur : il faut t’emmener d’ici directement dans une demeure souterraine et obscure, où la lumière de ce magnifique soleil, qui se sent souillé par tes crimes,  ne puisse plus t’atteindre, où tu finirais ta vie dévoré de crasse et d’infection. Ta vie qui est odieuse aux dieux  immortels et dangereuse pour le genre humain. 



	[§84]
 Debetur hoc tuo profligato sceleri ; debetur 

huius nationis integritati ; debetur vobis, Suevi, quibus auferendum est hoc probrosum caput, qui exonerandi estis indigno vobis iugo, quibus adimenda est servitus isti libertati minime debita. [§84b] Quid ingemiscitis perculsi? Aut quid non obscuris coeptam orationem suspiriis interpellare pergitis?  [§84c] Quasi nos illi equitatum olim miserimus quo illam potius iniuriam, quam ius publicum tueretur.   
[§85] Si quis error, Suevi, imprudentium est : 
[§85b] nos enim non contra vestras fortunas arma huic administravimus, sed ut componeremus periculosum Germaniae motum ; et hoc certe quantum per nos fieri potuit, sine omnium iniuria ; 
[§85c] quae insequuta, non nostrae misericordiae, sed illius perversitatis sunt : 
[§85d] suppetias tulimus omne divinum atque humanum imploranti auxilium, optimo sed quod male cessit proposito. 
[§86]  At cuius, agite, maiori quam nostro hic malo servatus est?  En caedem et orbitatem, quod reddidit liberatoribus suis praemium.  [§86b] Utinam quievissemus potius quam istud nobis omnium bono conciliassemus malum !  [§86c]  Certe enim ea illum impunitas ad uberiora perpetranda scelera munivit, atque hinc sibi putavit ad turpissima foedissimaque omnia patefactum aditum :

	[§ 84]  Voilà ce qu’on doit au crime d’une perversité extrème que tu as commis ; voilà ce qu’on doit à l’honneur de cette nation ; voilà ce qu’on vous doit à vous, Souabes, qu’il faut débarrasser de ce chef, source de honte, vous qu’il faut décharger du poids de ce joug indigne de vous, vous, qu’il faut libérer de cette servitude qui convient si peu à votre sens de la liberté.  Pourquoi gémissez-vous sous le coup de l’émotion ? Pourquoi continuez-vous à interrompre mon discours par ces soupirs que j’entends clairement ? Comme si nous avions envoyé autrefois nos cavaliers pour qu’ils appuient cette injustice plutôt que de voler au secours du droit public ! 

[§ 85] Si nous avons commis une erreur à ce moment là, Messieurs les Souabes, elle relève de notre imprudence, car croyez le bien, ce n’est pas pour porter atteinte à vos biens que nous avons envoyé nos armées à son secours,  mais pour mettre un terme à un mouvement qui mettait en danger la Germanie toute entière. Et nous l’avons fait,  autant que nous le pouvions, en évitant toute sorte d’injustice à l’égard de qui que ce soit. 

Les choses qui ont suivi ne proviennent pas de notre générosité, mais de sa perversité !  C’est avec la meilleure intention du monde  que nous avons apporté notre assistance à un homme qui implorait à cor et à cri l’aide des dieux et des hommes ;  mais cela a mal fini !  

[§ 86] Mais, réfléchissez-y ! Si  nous lui avons sauvé la vie : qui en en a récolté plus grand malheur que nous mêmes ? Voyez quel massacre et quel deuil il a offert pour récompense à ses libérateurs !  Nous aurions mieux fait de rester tranquilles plutôt que de nous préparer un tel malheur  en oeuvrant pour le bien de tous !  C’est sûr : le fait qu’il n’ait pas eu à payer ses erreurs a dû le conforter dans l’idée de commettre d’autres crimes plus fructueux, et à la suite de cela il a pensé que l’accès aux actions les plus honteuses et les plus répugnantes lui étaient autorisé.  




	[§87]  statim enim ut in dominationem est restitutus, aperuit sese, vestra bona diripiens, vestras fortunas affligens, aedificia demoliens, bonos cives partim exilio partim nece puniens, per universam denique terram caede ac rapina saeviens :
[§87b]
 adeo omnium opinionem fefellerat simulatum ac dissimulatum pessimi ingenium : id quod non parum ad huius damnationem additurum puto.

[§88]  Iam enim dubitare Germania non potest quid de homine, si  — p. 19  — ex hoc judicio incolumis sit, polliceri sibi debeat : [§88b] experta est quantum se hic continere, quatenus se fingere, suam naturam dissimulare possit ; [§88c] quod quia diutius non potuit, et sic erupit, ut a quibus tot tantaque beneficia accepit, in eos primum evomeret acerbitatis suae venenum, nihil non ausurum in alium quenquam putat :  [§88d]
  hic furentis cursum impediet, hic pestem publicam, commune exitium, legum ac iuris eversionem sistet, evertet ac extinguet ; [§88e] non sinet hoc ulterius proficisci exemplum ; consulet moribus, servabit leges ; minime volet exterarum nationum calumniis obnoxia, suae pristinae virtutis oblita esse.

[§89]
 Tu vero, Caesar, quam nemini dubium est ex quibus tuis moribus quomodo aliorum aestimes, vides apud te agi causam, quae si nostra tantum et privata esset, iudicari tamen abs te fortiter deberet ;  [§89b] nunc cum publica sit et exempli magnitudine ad omnes pertineat, non vis te imperante pessimorum audaciae innocentum capita prodi ; [§89c]  non sinis hoc te alente incendium omnia licere malis, nihil bonis tutum esse, libertatem interire, leges evanescere, imperium contemni ;


	[§ 87] Et de fait, aussitôt rétabli dans son pouvoir, il révéla ce qu’il était, pillant vos biens, anéantissant vos fortunes, démolissant vos maisons, punissant les bons citoyens d’exil pour les uns, de mort pour les autres, sévissant sur la terre entière par ses massacres et ses rapines.  

Il avait si bien trompé l’opinion publique sur son caractère par ses simulations et si bien dissimulé qu’il était le pire des hommes ! Et je pense que cela ne manquera pas d’ajouter un élément de poids au dossier de sa condamantion.  

[§ 88] Car la Germanie ne peut plus douter aujourd’hui de ce qu’il lui faut attendre d’un tel homme si jamais il sortait sain et sauf de ce tribunal : elle sait combien il peut se maîtriser, elle a appris à quel point il sait se forger une contenance, dissimuler sa véritable nature. Mais comme il n’a pas pu tenir plus longtemps, et maintenant qu’il a laissé éclater ses passions au point de vomir son fiel empoisonné en premier lieu sur ceux dont il avait reçu les plus grands bienfaits, il est persuadé qu’il n’y a plus rien qu’il n’ose entreprendre maintenant contre n’importe qui d’autre.  C’est ici qu’elle (la Germanie) bloquera la course de ce furieux, c’est ici qu’elle arrêtera ce fleau public, qu’elle éteindra cet incendie qui dévore tout, qu’elle renversera cette force destructrice qui bouleverse les lois et le droit. Elle ne permettra pas que cet exemple se propage plus loin ; elle veillera au salut des mœurs ; elle sauvera les lois. S’il y a une chose que la Germanie refusera par-dessus tout c’est bien de s’exposer aux calomnies des nations étrangères, en oubliant son antique vertu. 
[§ 89]  Quant à toi, César, personne n’oserait douter que tu juges des mœurs d’autrui en te fondant sur tes mœurs personnelles ! Tu vois donc bien que même si la cause qu’on traite devant toi était seulement notre affaire et ne relevait que de la sphère privée, il faudrait quand même que tu en décides par un jugement sans faiblesse.  Mais dans la mesure où il s’agit d’une affaire d’Etat, et qu’elle concerne tout le monde, tant elle est exemplaire, tu ne peux pas vouloir, que sous ton règne les intérêts fondamentaux des innocents soient livrés à l’audace des pires criminels. Tu ne peux pas permettre, en alimentant toi-même cet incendie, que toute licence soit laissée aux méchants et qu’aucune sécurité ne soit garantie aux hommes de bien, que la liberté périsse, que les lois disparaissent, que le pouvoir soit méprisé.  



	[§90] vides in quo periculo sint omnia, nec obscure sentis quam non possint leges consistere, nisi nunc per te serventur, et quam omnia sint perdita, si leges pereant : [§90b]
  sunt enim hae humanae societatis vincula, atque eas nostri maiores, nondum parere dociles, acceperunt tamen, et posteris per manus tradiderunt, [§90c] quae longo usu firmatae in eam tandem conditionem venerunt, ut donec leges sint, nos nostraque omnia in tuto posita existimemus ; [§90d] at si quando illae intereant, tunc simul huius imperii firmamenta concussum iri, et omnium praecipitium futurum. 
[§91] 
 Instituendarum autem legum causa fuit ne quid cui cum iniuria alterius liceret. 
[§91b] At quae maior iniuria quam eripere alteri vitam? [§91c] Quam pessundabuntur omnia, si hoc ei licebit qui potest? 
[§91d] Quid enim divinius hic hominis vita, quae ex deo est et pars dei,  

[§91e] quam qui alteri eripit, quam violasse omnia humana divinaque censendus est ?

[§92] Porro de eo quid statuendum, qui interimit hominem de se optime meritum?  
[§92b] Quam ille propter ingratitudinem, perfidiam, immanitatem, non tam ex legum natura quam omnium opinione et sententia tanquam morbidum aliquod membrum a corpore humanae coniunctionis rescindendus est ?
	[§ 90] Tu vois bien en quel péril se trouve tout le système, et tu perçois clairement à quel point il est impossible que les lois puissent subsister, si elles ne reçoivent pas aujourd’hui même leur salut de ta main. Tu vois bien aussi que tout serait perdu si les lois périssaient, parce qu’elles constituent les liens de la société humaine. Et s’il est vrai que nos ancêtres n’étaient pas enclins à leur obéir de prime abord, ils ont fini par les accepter et les ont transmises, pour ainsi dire de mains en mains, jusqu’à leurs descendants. Une longue pratique les a renforcées et elles ont acquis une telle importantce parmi nous que tant qu’il y a des lois nous nous estimons en sécurité, nous et tous nos biens avec nous.  Mais si jamais elles venaient à périr, alors, nous le croyons fermement,  avec elles s’écroulerait le soutien de cet empire  et tout roulerait au fond de l’abîme. 
[§ 91]  Mais si l’on a été conduit à instaurer les lois, c’était pour qu’il ne soit permis à personne de faire quoi que ce soit qui  entraîne une injustice pour un autre.  
Or quelle plus grande injustice y-a-t-il que d’arracher la vie à quelqu’un ? Dans quel gouffre tout ne s’anéantirait-il pas  si on accordait cette liberté à celui qui en a le pouvoir ? Qu’y a -t-il de plus divin ici-bas  que la vie humaine, qui vient de Dieu et est une  parcelle de sa divinité ?  

Et celui qui l’a arrachée à un autre : que faut-il penser de lui ? Comment ne devrait-on pas estimer qu’il a violé tout ce qu’il y a de plus humain et de plus divin ? 
[§ 92] Alors à plus forte raison, celui qui a assassiné un homme qui avait on ne peut mieux mérité de lui : que faut-il décider à son sujet ?  

Comment ne devrait-on pas, à cause de son ingratitude, de sa perfidie, de sa barbarie, non tant parce que la nature des lois l’exige mais plutôt parce que l’opinion et l’avis de tous le réclament, comment ne faudrait-il pas le retrancher de la communauté des hommes comme on ampute le corps d’un membre malade ?  


	[§93]  Quod, nisi leges essent, ad quorum formam ac praescriptum iudicia haberentur, ex natura haec penderemus : [§93b] quippe contra naturam magis nihil est quam occidere primum hominem, deinde eum occidere, a quo non tantum nihil mali sed boni etiam multum acceperis, nullam ob culpam, ex nulla causa,  
[§93c] nec id subito ac turbata ratione sed et studio et dedita opera, non imprudenter sed ex proposito,  [§93d] nec ita ut occidisse satis putet, sed haec addat ut exanime corpus tractet et a pietatis officio nos arceat. 
[§94]  Quam multa  — p. 20  — hic dici poterant, et de tua, carnifex, immanitate, et de illius innocentia tam misere tam atrociter abs te confecti ;  [§94b] sed quia in te frustra orationem molitur aliquis, quod verba rebus imparia sunt, et omnium facultatem tua vincit improbitas,   [§94c] quoniamque tuo supplicio quo te (nisi omnis funditus aequitas interiit) paulo post affici cernam, contenti esse decrevimus, [§94d] de te minus dicam, dicam tamen aliquid. 
[§95]  Tu Suevici nominis macula, aeternum gentis tuae dedecus, audacia, scelere, furore, atrocitate, perfidia, ingratitudine, malitia, immanitate memorandum omnibus saeculis portentum, supra fines humani moris grassatus es ; [§95b] certasti in omne facinus ; [§94c] pensi nihil habuisti praeter unum hoc, ut scelerum compendio omnes qui unquam fuerunt malos vinceres :

	[§ 93]  Et de toute façon, s’il n’y avait pas ces lois, pour imposer leurs cadres et leurs procédures à nos jugements, nous mesurerions la gravité de ces faits  selon les lois de la nature.  En effet rien n’est plus contraire à la nature tout d’abord que de tuer un homme, et ensuite de tuer un homme qui ne nous a rien fait de mal mais dont on a au contraire reçu beaucoup de bien ; de le tuer sans qu’il ait commis une faute et sans aucun motif ;  non pas à l’improviste et par suite d’un égarement de la raison (d’un coup de folie) mais en ayant soigneusement et méticuleusement préparé son coup, non pas à l’étourdie, mais délibérément ; de le tuer enfin sans que cela suffise à notre homme de l’avoir fait, mais au point qu’il lui a fallu encore après cela tourmenter son  corps sans vie et nous empêcher de lui rendre les devoirs de la piété. 

[§ 94]  Que de choses on pourrait encore ajouter ici tant à propos de ta barbarie, bourreau, que de l’innocence de celui que tu as achevé si misérablement et si affreusement de ta main. Mais ce n’est pas la peine d’échaffauder un discours contre toi, parce que les mots ne sont pas à la hauteur de tes actes et que ta scélératesse dépasse les compétences de n’importe quel orateur. Et puis, nous avons décidé de nous contenter du supplice qui, je le vois bien ne tardera pas à t’être infligé (à moins que toute équité n’ait totalement disparu de ce monde). Pour ces deux raisons je ne parlerai guère de toi, mais je dirai quand même quelque chose.        
[§ 95] Souillure pour le nom Souabe !  Déshonneur éternel  de ta race ! Ton audace, ton crime, ta fureur, l’atrocité de tes actes, ta perfidie, ton ingratitude, ta perversité, ta barbarie, ont fait de toi un monstre que les siècles ne sauraient oublier : tu as dépassé les frontières de la nature humaine. Tu as combattu et concouru dans toutes les catégories du crime. Tu n’as jamais eu d’autre préoccupation que de vaincre en un condensé de crimes tout ce qu’il y avait jamais eu de criminels.  



	[§96]  nam in uno complexus es omnia : turpiter, nequiter et crudeliter trucidasti virum fortem, [§96b] 
 nec, priusquam fraudulenta tua perfidia prodidisses tibi, [§96c] non accusatum, nulla imputata culpa, ne errore quidem, omnibus carum, tibi amicum, nulli infamiae obnoxium, nullis apud te delationibus reum, innocentem, incautum, de te nihil tale suspicantem,  [§96d] qui  te custodierat conservaveratque, cuius te pater ope ac opibus iuverat, de te optime meritum, tuae dignitatis authorem, tuae salutis defensorem.

[§97]  Quid enim hoc addam, parvum apud te, qui nunquam strennuus fueris, quod armatus inermem a tergo aggressus?  [§97b]
 Postremo haec quam ab omni humanitate aliena, quam te digna, quod sic mortuum divexasti, quod cum nos convictu orbasses dulcissimo, funeris quoque solatio spoliandos duxisti?  [§97c] Scilicet intra nullos terminos tua constitit ferocitas : nam quod in nostro sanguine admisisti, maius natura scelus non recipit.  [§97d] 
 Possum hoc iterum tragicum exclamare : 
[§97e] 
                 « Tale quis vidit nefas?

Quis inhospitalis Caucasi rupem asperam

Heniochus habitans? Quisve, Cecropiis metus

Terris, Procrustes ? »


	[§ 96]  Et, en effet, tu as embrassé tous les crimes en un seul ! Honteusement, traitreusement, cruellement  tu as égorgé un homme courageux et tu l’as fait sans l’avoir accusé   avant de le livrer à ta trahison par tes perfides manœuvres ;  tu l’as tué sans qu’aucune faute ne lui ait été reprochée, pas même un écart,  alors que tout le monde le chérissait, alors qu’il était ton ami, alors qu’aucun déshonneur n’entachait sa réputation. Personne ne l’avait dénoncé auprès de toi, il était innocent, il ne se méfiait pas, il ne soupçonnait rien de tel venant de toi. C’est lui qui t’avait protégé et sauvé, c’est son père qui t’avait aidé de son soutien et de ses subsides. Il avait mérité de toi la plus grande reconnaissance, s’était fait le garant de ton honneur et le défenseur de ta vie. 
[§ 97] A quoi bon encore ajouter ce petit détail, sans valeur pour toi qui n’as jamais été courageux ? Tu l’as attaqué par derrière, bien protégé par ton armure, alors qu’il était sans armes !  Et pour finir ceci : combien il est étranger à toute humanité, mais combien c’est digne de toi de l’avoir tourmenté après l’avoir tué dans ces conditions, d’avoir trouvé bon de nous priver de la consolation de ses funérailles, après nous avoir privés de sa compagnie, si chère à nos cœurs. 

Sans aucun doute ta férocité n’a connu aucune limite : le crime que tu t’es permis de commettre à l’égard de notre sang, la nature n’en a jamais connu de plus  grand. Je pourrais, ici encore, déclamer ces vers tragiques : 
« Qui a vu un tel sacrilège ?  Quel Hénioche habitant les âpres rochers de l’inhospitalier Caucase, quel Procruste, terreur  de la terre Cécropienne ? »



	[§98] Tua maleficia nisi supplicii diritate vincimus, non punimus. 
[§98b] Sed jam ille noster, Germani, sic proditus, sic e medio sublatus, non credo expectare vos ut dicam quomodo vixerit et qua indignitate perierit : [§98c] non enim, nisi optime vixisset, sic a vobis amatus esset, neque nisi miserrime ac, innocentissime interiisset, sic doleretis mortuum. [§98d]
 Cuius si nullum in hanc patriam  bene meritum, nulla bona spes esset, vel ob id maxime illi deberemus, quod is suo corpore primum furentis impetum excepit ac in se ipse consumpsit, [§98e] modo vos hoc iudicio oportunitati ab illo vobis allatae non defueritis.
[§99]  Ille enim sic obiens documentum vobis reliquit, quae pestis quo  — P. 21—  consilio a vobis exterminanda sit. [§99b] Quae si vigeat et in hoc imperio grassetur, docuit ipse quam non tuta omnis futura innocentia sit. [§99c] Vix ulterius aliquid me commemorare sinit meus dolor, istorum luctus, vestra perculsa auditio : [§99c] forsitan hoc quasi in transcursu addidero, sic vixit, ut eius vita ab iniuriis omnium tuenda videretur,  [§99d] quemque non modo incolumem esse oportuerit, verum etiam honoribus auctum et ornatum. 

	[§ 98] Si nous ne surpassons pas l’horreur de tes actions par la dureté du supplice, cela revient à ne pas les punir ! 

Mais maintenant, pour en revenir à notre parent, Messieurs les Germains, trahi de la manière que vous savez, arraché à ce monde, dans les conditions que vous connaissez, je suppose que vous n’attendez pas de moi que je vous dise comment il a vécu ni de quelle indigne façon il a péri. Car, s’il n’avait pas vécu de la manière la plus vertueuse, vous ne l’auriez pas aimé à ce point ; et s’il n’était pas mort aussi misérablement et aussi totalement innocent,  vous ne souffririez pas autant de sa mort.  

Mais s’il n’avait rien fait pour sa patrie qui lui valût votre reconnaissance, s’il n’y avait rien eu de bon à espérer de lui, et même, si nous n’avions pas d’autre raison de lui être redevable que ce seul fait qu’il a reçu en plein corps le premier choc de ce fou, et fut seul à le soutenir, c’est seulement par ce jugement que vous vous montrerez à la hauteur de l’occasion qu’il vous a offerte. 

[§ 99]  En effet, en mourant ainsi, il vous a fourni l’occasion de comprendre quelle est cette peste que vous devez exterminer et quelle décision vous devez prendre. Il vous a effectivement fait voir à quel point l’innocence serait menacée à l’avenir et ne serait plus du tout en sûreté sous quelque forme que ce soit, si ce fleau continuait à prospérer et à s’étendre dans cet empire. Ma douleur, le chagrin de ses parents, là-bas, le trouble de votre assemblée ne me laissent guère la force de parler davantage.  J’ajouterai peut-être seulement ceci,  comme pour résumer : il a vécu de telle façon que sa vie paraisse devoir être toujours à l’abri des outrages de tous, et en homme qu’il aurait été convenable de voir vivre sain et sauf, mais aussi comblé de titres et d’honneurs.   



	[§  ]  Qui siquis umbris sensus est, sic in illa aeternitatis mansione loquitur, hoc auspicatus poetico : 
[§100b]
   « Men' servasse, ut esset qui me perderet ».
 [§100c]  Quid enim mea mihi pietas profuit? immo quid non obfuit? [§100d] Tu pro tam sedulo meo erga te obsequio tam durum exitum reddis? [§100e] Piget fateri errorem quod te amavi, quod obsequenter colui, quod custodivi vigilantissime, quod periculis quoque aditis tuam salutem tutatus sum : nam talibus ego meritis poenam inveni, non praemium : 
[§101] ingrata sunt enim virtuti fata mortalium, despecta est, desolata est ; invidia certius nihil habet. [§101b] Atque hanc tamen a literatis magna extolli laude audieram, et sectabar studiose infelix. [§101c] Age vero quem ex meo interitu coepisti fructum? [§101d] Hunc ne ut per me liber sis, nec habeas cui ex virtute invideas?  

[§101e] Aliquot paucos annos concedere debebas huic vitae, quae vix dum gustata erat ; nimis cito iam in flore aetatis, ante diem, immatura nece oppressisti. 
[§102a]
 Mei ne te miseret igitur tam atrociter afflicti? Aut conturbati istius patris? Desertae coniugis? [§102b] Vel locum non habet apud te ulla miseratio? Ulla poenitudo?

	[§ 100a]  Si les ombres ont encore quelque sentiment, voilà comment il doit s’exprimer, là bas, dans la demeure éternelle. Après avoir préludé par ce vers d’un poète :   

« A-t-il fallu que je lui sauve la vie pour qu’il soit celui qui me perde ? » ; « à quoi, en effet, m’a servi ma piété à son égard ? ou pour mieux dire en quoi ne m’a-t-elle pas desservi ? Toi, pour prix de mes bons et loyaux services, tu n’a rien d’autre à m’offrir que cette fin si cruelle ? J’ai honte d’avouer que mon  erreur a été de t’aimer, de t’honorer de tout mon zèle, de monter la garde auprès de toi avec la plus grande vigilance, d’assurer ton salut en affrontant tous les périls, parce qu’en fin de compte pour de tels mérites, tout ce que j’ai obtenu, c’est une punition  au lieu d’une récompense. 

[§ 101a]  Tel est en effet le destin de la Vertu chez les mortels : aucune reconnaissance ; on la regarde de haut ; on l’abandonne à sa solitude, elle ne récolte rien de plus sûr que l’envie. Et pourtant, combien de fois ai-je entendu les hommes de lettres en faire de grands éloges et, moi, malheureux,  je les écoutais avec ferveur ! (je les suivais de tout mon cœur dans cette voie) ! Mais allons, dis-moi ! quel fruit as-tu retiré de ma mort ? N’est-ce pas d’être devenu libre grâce à moi, et de ne plus avoir quelqu’un à haïr pour sa vertu ?  

Tu aurais dû accorder quelques petites années de plus à cette vie à laquelle j’avais à peine goûté ! Tu m’as écrasé, par surprise, d’un coup prématuré, beaucoup trop tôt, quand j’étais encore dans la fleur de l’âge, avant le jour fixé.  

[§ 102]  Tu n’a donc aucune pitié de moi que tu as frappé d’une manière aussi atroce ?  Ni de ce père complètement bouleversé, là-bas ? Ni de ma femme abandonnée ? Faut-il croire que la pitié n’a pas aucune place en ton cœur ? Ni le regret non plus ? 


	[§102c] Siquid tamen acerbitate interemptionis meae, tot iteratis vulneribus, tam horrendum in modum raptato abs te mortuo non iam restincta tua sitis est, [§102d]
  sed leviter ad tempus lenita, per quicquid usquam carum habes, per mea in te officia, per patris in te mei benemerita, oro, miserum corpus patrio sepulchro dones!  [§102e]  Saltem id abs te impetrari sine. [§102f] Unum id meorum luctui concede, ut ibi putrescam, ubi ab illis deplorari possim !
[§103a] At tu vale, carissima patria, cui ego prodesse volebam, coeperam, non permissus sum : [§103b]  testor haec umbrarum loca, hos fatorum authores deos, nihil te prius nihilque potius in vita fuisse mihi ; [§103c] neque molestius quicquam ferre nunc quam quod nondum tibi talis fuerim, qualis esse laborabam : tibi enim vivere animus erat, pro teque mori.
[§103d] Vale tu, erumnose pater, miserande senex, cui ego tantae spei filius ineluctabilis mali causa esse merui : [§103e] quantos enim tibi maerores, quantum dolorem, quos gemitus reliqui, quae suspiria! [§103f] O fallacem tuam de me spem, o inanes cogitationes, o irrita desyderia! 
[§104]  Egon' speratus eram tuae defectae senectuti solatium ? [§104b] In meum robur tuam senilem infirmitatem inclinaturus eras ? 
[§104c] Valete, iucundi fratres, dulci convictu orbati ! [§104d] Vos valete, Franci,  — p.  22 — invictum Germaniae robur!  [§104e]
 Vale, nobilis equitum ordo, cuius tam insignis ex me despectus est quaesitus ! 
[§104f] Valete omnia quae ubique estis, quibus innocentiae meae testimonium reliqui! »

	[§ 102c] Même si ta soif de vengeance, n’est pas encore tout à fait éteinte, malgré la cruauté de ma mort, malgré toutes ces blessures portées coup sur coup, malgré cet acharmement si effroyable que tu as mis à tourmenter mon corps, après ma mort, pour peu qu’elle s’adoucisse un tout petit peu, ne serait-ce qu’un moment, je te supplie par ce que tu as de plus cher au monde, par les services que je t’ai rendus, par les bienfaits que mon père t’a accordés,  je t’en prie, remets mon misérable corps au tombeau de mes pères. Permets que l’on obtienne au moins cela de toi. Accorde pour seule faveur au deuil des miens que je pourrisse là où ils pourront me pleurer ! 
[§ 103]  Et toi ma patrie si chère, adieu ! Je voulais t’être utile ! J’avais commencé ! Mais il ne me fut pas permis de l’être jusqu’au bout. J’en atteste ces lieux, demeure des ombres, je prends à témoins ces dieux, gardiens de notre mort, je n’ai rien mis dans ma vie au dessus de toi ; je n’ai rien préféré dans ma vie plus que toi. Et il n’y a rien que je trouve plus dur à supporter à cette heure que de n’avoir pas pu être pour toi ce que j’avais travaillé à devenir : vivre pour toi était toute ma vie, mourir pour toi aussi ! 
[§ 103 d]  Adieu mon Père, toi que le chagrin dévore, vieillard tant à plaindre ! Moi le fils, en qui tu mettais tant d’espoir, je n’ai réussi qu’à être la cause d’un malheur sans fin. Je ne t’ai laissé que deuil et affliction ! Quelle douleur ! quels gémissements ! Quels soupirs ! O espoirs mensongers que tu nourrissais pour moi ! O folles idées ! O vains désirs !  

[§ 104] Etait-ce moi le soutien que tu espérais pour consoler ta vieillesse épuisée ? Etait-ce sur ma vigueur que tu comptais appuyer la faiblesse de ton vieil âge ?  

Adieu mes frères bien-aimés, qui vous trouvez privés de ma douce compagnie. Et vous Franconiens, adieu, invincible élite de la Germanie ! Adieu chevaliers ! Adieu ordre si noble des chevaliers, qu’on a cherché à marquer à travers moi d’un mépris retentissant.   
Adieu à tout ce qui existe quelque part au monde, vous tous à qui j’ai laissé des témoignages de mon innocence ! 




	Peroraison
 

[§105a] Haec loquentem illum fingite, quanquam loquatur ipse certe ; deinde quid vos statuere aequum sit, cogitate.  [§105b] Reus tractatur, in cuius incolumitate omnis pernicies, [§105c] damnatione cum summo vestro commodo summa honestas et legum natura conjuncta est : [§105d] quid enim non horrendum, crudele et atrox de eo suspicandum qui ista commisit? [§105e] aut quid non audebit, quid non faciet is, si hoc impune tulerit ? 
[§105f] Quid autem commodius ac utilius toti Germaniae quam ut primum haec amoveatur  publica pestis, hoc extinguatur commune incendium ? 
[§105g]  Deinde quid honestius quam orantibus nobis concedi, ut jus nostrum obtineamus? 

 [§106] Amisimus juvenem, in quo cum eximia corporis pulchritudine praestantissima animi virtus conjuncta fuit : [§106b] eum iste innocentem, indicta causa, nulla intercedente offensa, quem in omni officiorum genere obsequentissimum habuerat, a cujus patre tot tantaque beneficia acceperat, tunc cum sibi inserviret, crudelissime, atrocissime, immanissime, primum interemit, [§106c] deinde mortuum quoque laceravit ac suspendio infamare conatus est ; [§106d] postremo petentibus ad sepulturam nobis sic confecti corpus negavit. 

[§107]  In hac tanta indignitate, tanta doloris nostri acerbitate, quod ex legibus nobis debetur, hujus supplicium petimus, [§107b] teque, Caesar Maximiliane, oramus, ut cujus hic tempus crimine teterrimo nullisque ante audito saeculis insignivit, in ejus supplicio talem te nobis, qualem omnes ante populi, omnes nationes perspexerunt, aequum judicem impertias ; [§107c]
 vosque, principes, ut quorum hic ordinem nobilissimum dedecore turpi ac detestabili commaculavit, eos in hoc judicio existimationis suae vindices experiatur.
	[§ 105]  Essayez de vous le représenter en train de prononcer ces paroles (il en est tout à fait capable, non ?), puis ensuite réfléchissez bien et demandez-vous ce qu’il est juste que vous décidiez.  L’accusé dont il est question est un homme dont la relaxe signifierait votre ruine ; alors que sa condamnation conjuguerait au plus au point vos intérêts les plus élevés avec le sens de l’honneur le plus exigeant tout en s’accordant avec la nature des lois : quelles horreurs, quelles cruautés, quelles atrocités ne faut-il pas, en effet, soupçonner de la part de celui qui a commis de telles actions ? En d’autres termes que n’osera-t-il entreprendre, que ne fera-t-il pas s’il ressort impuni de ce procès ? Mais au contraire, qu’y aurait-il de plus avantageux et de plus utile, tout d’abord,  pour la Germanie toute entière que de se débarrasser le plus vite possible de cette peste et d’éteindre au plus tôt cet incendie qui nous menace tous ? Quoi de plus juste ensuite que de nous accorder, comme nous vous en supplions, la grâce d’obtenir la justice qui nous est due ?

[§ 106]  Nous avons perdu un homme en pleine jeunesse, dont la beauté extraordinaire se conjugait aux plus belles vertus morales : c’est ce jeune homme innocent que ce scélérat a assassiné, sans l’avoir cité en justice, sans en avoir subi la moindre offense ! Il avait pourtant éprouvé son obéissance dans tous les aspects de son service ! Il avait pourtant reçu de son père de très nombreux bienfaits, et pas des moindres !  Malgré tout cela, alors qu’il accomplissait son service auprès de lui, il le tua de la façon la plus cruelle, la plus atroce, la plus inhumaine. Puis, une fois mort, il continua à s’acharner sur lui, et tenta de détruire sa réputation en le pendant. Enfin  il nous refusa le corps de celui qu’il avait ainsi abattu quand nous le lui demandâmes pour lui donner une sépulture.  

[§ 107]  Frappés d’une si grande indignité, et d’une douleur si aiguë, nous réclamons pour lui le supplice auquel les lois nous donnent droit, et nous te prions, toi, Empereur Maximilien : dans la mesure où il a marqué le règne par un crime des plus terribles, dont les siècles précédents n’avaient même jamais entendu parler, montre-toi pour nous, dans le supplice que tu lui imposeras, le juge équitable que tous les peuples et toutes les nations ont toujours vu en toi jusqu’à maintenant. Et quant à vous Princes, dans la mesure où il a déshonoré le plus noble des ordres par une tache aussi honteuse que détestable, qu’il rencontre en vous des vengeurs à la hauteur dans ce jugement où son honneur est en jeu. 



	[§108] Nunquam alicui causae magis patrocinatae sunt leges : quid enim aliud illae volunt quam tueri ab injuria innocentes, punire ob maleficia improbos?  [§108b] Hoc vos, caeteri Germani, commonemus, ut quid leges velint cogitetis, et quod illae volunt statuatis, sed jam cogitastis, iam statuistis, iam damnastis : edicite, proferte ; [§108c]
 neque enim indemnatus videri potest, cui in nullo hominum coetu, in nulla nobilium congregatione locus est ; [§108d]
 quem nulli quo prius alloquio dignantur, nemo salutat, nemo appellat, qui desertus est ab omnibus, despectus etiam ab infimis, quem omnes oderunt, omnes indignum cui ignoscatur putant, quem victimam innocentibus umbris fieri postulant, [§108e]
 vexatorem patriae, nostri ordinis proditorem, omnis iuris, omnium legum transgressorem, Suevicae nationis labem, propudium Germaniiae, pestem hujus imperii, portentum hujus saeculi. [§108g ]
 Quare quid aliud vos exorem, quam ut id quod re est, verbis quoque comprobetis.
Fin du premier discours

	[§ 108]  Dans aucune autre cause, jamais les lois n’ont eu  plus qu’aujourd’hui à jouer leur rôle de défenseur ! Que veulent-elles, en effet, les lois,  si ce n’est protéger les innocents de l’injustice ? punir les malfaisants pour leurs méfaits ? 
Voilà ce que nous vous recommandons, Germains : réfléchissez à ce que veulent les lois, et ce qu’elles veulent, décidez-le ! Mais vous avez déjà réfléchi ! vous avez déjà décidé !  vous avez déjà choisi la condamnation : prononcez votre verdict ! rendez-le public ! Car il n’est pas possible que l’on voie impuni un homme qui n’a plus sa place dans aucune assemblée humaine, dans aucune réunion de la noblesse. Un homme que personne n’estime plus digne qu’on lui adresse la parole comme autrefois, que personne ne salue, que personne n’interpelle,  que tous fuient et laissent seul. Même les plus humbles le méprisent ; tout le monde le hait ; tout le monde  trouve qu’il ne mérite pas le pardon. Tout le monde réclame  qu’il soit immolé comme victime, en expiation pour les ombres des innocents, lui qui a blessé la patrie, trahi notre ordre, transgressé le droit sous toutes ses formes et violé toutes les lois, souillure de la nation Souabe, honte de la Germanie, peste de cet empire, monstre de ce siècle !  
Après tout cela, que pourrais-je vous demander d’autre que de ratifier en termes exprès  ce qui est déjà inscrit dans la réalité ?   
Fin du premier discours



___________________________________

Fin du premier discours
***************
�. J’ai  extrait cette rapide biographie de l’édition latine du Cicéronianus de Pierre Mesnard, « Opera omnia D. E. R. », tome I - 2 (Amsterdam, 1971). Une introduction plus étendue se trouve dans ma traduction du poème Nemo, 2013, éditions Polaire.  �Deux ouvrages récents fournissent une présentation détaillée, en français, de la vie et de l’œuvre de Hutten : �Monique Samuel-Scheyder  et Alexandre Vanautgaerden : Hutten, Ulrich von, Expostulatio : la traduction allemande parue à Strasbourg en 1523,  éd. et trad. en français par Monique Samuel-Scheyder,  accompagnée du texte latin paru à Strasbourg en 1523  edité par Alexandre Vanautgaerden.  Turnhout: Brepols 2012 . (Notulae Erasmianae ; 10).  �Gauvin Brigitte, Von Hutten U., La vérole et le remède du gaiac, présenté et traduit par B. Gauvin, Paris, éd. Belles Lettres, collection Le Miroir des Humanistes, 2015. 


�. FRANCONIE (article de l’Encyclopédia Universalis). — Dans l'Allemagne du début du Moyen Âge, un des cinq grands duchés nationaux (concept à la fois territorial et ethnique), les quatre autres étant la Saxe, la Lotharingie (Lorraine), la Souabe et la Bavière : la Franconie (allemand : Franken) est divisée en Franconie rhénane qui se trouve maintenant dans les Länder de Rhénanie-Palatinat, de Bade-Wurtemberg et de Hesse, et en Franconie orientale, située actuellement dans les Länder de Bade-Wurtemberg et de Bavière. Les Francs colonisèrent la région par la force, à partir du début du vie siècle et au début du viiie siècle ; la dynastie des Mérovingiens la revendiqua comme domaine royal. Après le partage de l'Empire carolingien par le traité de Verdun en 843, la Franconie devint le noyau du royaume franc oriental (Germanie) et, lorsque la lignée carolingienne s'éteignit, son duc devint le premier roi de Germanie élu sous le nom de Conrad Ier (911-918). En 919, la couronne de Germanie passa à une dynastie saxonne avec Henri Ier l'Oiseleur. La Franconie n'ayant produit aucune maison ducale puissante, son histoire se confondit dorénavant avec celle des rois de Germanie et des souverains du Saint Empire romain germanique. Au xiie siècle, le nom ne s'applique plus qu'à la Franconie orientale. L'Église y fut toujours puissante, et ses évêchés comprenaient l'archevêché de Mayence en Franconie rhénane et ceux de Bamberg et de Würtzburg en Franconie orientale. Pendant la seconde moitié du xiiie siècle, la Franconie se morcela en principautés séculières et ecclésiastiques. En 1340, ces territoires formèrent le Landfriedensbund (Ligue de paix régionale) qui servit de base au cercle de Franconie créé au début du xvie siècle par l'empereur Maximilien. Lorsque Napoléon réorganisa l'Allemagne, la région de Franconie fut partagée entre les royaumes de Bavière et de Wurtemberg et le grand-duché de Bade. Le roi Louis Ier de Bavière remit le nom en usage en 1837 en créant les provinces de Haute, de Moyenne et de Basse-Franconie, qui constituent trois districts situés dans le nord et le nord-ouest de l'actuel Land de Bavière. (article de l’Encyclopédia Universalis, consulté en ligne).


�. Le lycée de la ville  de Schlüchtern s’appelle « Ulrich von Hutten Gymnasium » !  


�. Fulda, ville située à une dizaine de kilomètres du château de Stekelberg, dans l’actuelle région de la Hesse, dans une boucle de la rivière Fulda entre les massifs du Rhön et du Vogelsberg.  Distances à vol d’oiseau : Fulda → Stuttgart : 200 km ; Fulda →  Francfurt am Main  86 Km ; Fulda → Würzburg : 86 km ;   Fulda → Erfurt : 105 km ;  Fulda → Mayence : 106 km ; Fulda → Dormund  188 km. 


�. Crotus Rubianus / Rubianeus = Johann Jäger (1480- après 1539). L’influence d’Eitelwolf von Stein et une visite de Crotus Rubianus à Fulda ont probablement confirmé le désir du jeune Ulrich von Hutten de quitter le monastère.  Voir Contemporaries of Erasmus (…)  par Peter G. Bietenholz, Thomas Brian Deutscher,Toronto, 2003. (Extraits en ligne).  


�. Les lettres des hommes obscurs : voir l’édition de Jean-Chistophe Saladin, Belles lettres 2004, dont l’introduction et les divers index présentent un panorama  des contemporains de Hutten et des conditions de la vie intellectuelle des plus enrichissants. 


�. Le duché de Würtemberg : extrait de l’Encyclopédie, article de Louis de Jaucourt.  « WURTENBERG ou WIRTENBERG, (Géog. mod.) duché souverain d'Allemagne, dans la Souabe. Il est borné au nord par la Franconie, l'archevêché de Mayence & le palatinat du Rhin ;  au midi, par la principauté de Hohenzollern & de Furstemberg ;  au levant, par le comté d'Oetingen, le marquisat de Burgaw, le territoire d'Ulm, &c. au couchant, par une partie du Palatinat du Rhin, du marquisat de Bade & de la forêt-noire. Il a 22 lieues de long & presque autant de large (NB. Une lieue = environ 4 Km.). L'empereur Maximilien Ier l'érigea en duché à la diète de Worms en 1495, en faveur d'Evérard le barbu (NB. Eberhard, cinquième du nom en tant que comte, devint Eberhard Ier en tant que duc). La maison de Wurtemberg qu'on dit descendre d'Evérard, grand-maître de la maison de Charlemagne, est réduite (NB. au momen où Jaucourt écrit) à deux branches, savoir la ducale & celle de Wurtemberg-Oëls, établie dans la basse Silésie. La ducale est aujourd'hui catholique. Ce duché est un pays des plus fertiles & des plus peuplés d'Allemagne. Les grains, les fruits & les pâturages y sont en abondance. Le Danube qui passe dans son voisinage, & le Necker qui les traverse, contribuent beaucoup à enrichir les habitans par la facilité qu'ils ont de transporter leurs denrées chez l'étranger. Le duc de Wurtemberg est grand veneur de l'empire (NB. à l’poque de Jaucourt) , & il a droit de porter la cornette impériale, lorsque l'empereur commande les armées en personne ». […]  (L’ Encyclopédie,  D.J.)


�. Böblingen, la ville,  se situe à environ 20 km au sud-ouest de Stuttgart.


�. Ulrich von Hutten, orationes.  Voici la présentation que donne Madame Brigitte Gauvin de ces cinq discours, dans son article : « Citations, motifs, sujets : quelques types d’emprunt dans l’œuvre d’Ulrich von Hutten », Kentron 28, 2012, p. 187-208. Article consultable en ligne sous la forme : Schedae 2012,  prépublication n°  7, p. 1-14.   http://www.unicaen.fr/puc/ecrire/preprints/preprint0072012.pdf.  


Le premier discours, écrit peu de temps après le meurtre, en juillet 1515, est entièrement consacré à l'assassinat de Hans von Hutten. 


Le deuxième, qui relève lui aussi de l'invective, est écrit un an et demi plus tard, début 1517, et s'attache plutôt à la raison du meurtre, qui est l'adultère.  


Le troisième discours (été 1517) élargit la pers�pective : Hutten tente d'alerter l'empereur non sur une injustice d'ordre privé mais sur le danger politique que peut représenter pour toute l'Allemagne une tyrannie à laquelle on ne mettrait pas d'obstacle. 


Le quatrième discours, écrit à la fin de l'été 1517, replace l'affaire privée au centre du propos et constitue une sorte de synthèse qui reprend toutes les thématiques, puisque Hutten réexamine les événements et leur déroulement, leurs causes et leurs conséquences en confrontant ce qu'il en sait aux explications fournies par le duc devant l'empereur, qu'il détruit une par une (Hutten 1861, 3-83). 


Le Cinquième discours parut en 1519. Voir Hutten, Opera omnia, Ed. Böcking Vol. V, 1861, p.  84-95. 


A ces discours s’ajoutent  le dialogue Phalarismus (1517 ; Böcking vol. IV p. 1- 26), quelques lettres à des amis qui relatent le meurtre ou l’avancement de l’affaire, une lettre de consolation au père de Hans von Hutten que l’on trouve également dans le premier volume de Böcking et un poème liminaire adressé au lecteur et qui introduit le premier discours.


�. Les renseignements biographiques et historiques concernant la famille des Würtemberg sont, en grande partie, extraits de la Biographie universelle classique : ou Dictionnaire historique portatif, Volume 6, par Charles Theodore Beauvais de Preau, Antoine-Alexandre Barbier, Paris, 1829, Article Würtemberg. 


Voir aussi http://geschichtsverein-koengen.de/Ulrich.htm. 


Voir en ligne : Paul Friedrich von Stälin, Algemeine Deutsche Biografie (moteur de recherche).  �
Voir en ligne : Sönke Lorenz, Dieter Mertens, Volker Press (éd.): Das Haus Württemberg. Ein biographisches Lexikon. Kohlhammer, Stuttgart 1997 (des extraits sont en ligne sur Google books).


�. Hans von Hutten. Cette interprétation n’est plus reçue aujourd’hui : le duc lui-même, qui courtisait la femme de Hans von Hutten, était sans doute coupable d’adultère.


�. Maximilien Ier de Habsbourg  (1459 - 1519)  fut empereur du saint empire romain germanique de 1508 à sa mort. Son successeur fut son petit fils Charles Quint. Les amendes infligées au duc de Würtemberg furent finalement payées, beaucoup plus tard. 


�.  Franconie : voir la note de l’Encyclopédia Universalis, supra, au début de l’introduction.    


�. Ulrich von Hutten, his life and times, de  David Friedrich Strauss, traduit sur la deuxième édition allemande par Mrs. G.Strurge London, 1874.


�. Il s’agit de la révolte paysanne connue sous le nom de mouvement du pauvre Conrad (« Arme Konrad » / « arme Kunst ») qui commence en Souabe au printemps 1514, à la suite d’une augmentation d’impôts. Le duc d’abord obligé de céder, écrase ensuite brutalement les insurgés avec l’aide financière et militaire de ses voisins. Ce mouvement s’inscrit dans la lignée des conjurations du « Bundschuh » (1492-1517 ; littéralement  unions du soulier à lacets, parce que leur emblème était un soulier comme en portaient les gens des campagnes et des villes (alors que les  nobles portaient des bottes). 


�. Ulrich von Hutten souligne dans le premier discours, mais aussi dans sa lettre à Jacob Fuchs du 13 juin 1515, § 12, que les dix mille florins n’avaient pas encore été rendus à l’époque du procès. 


�. Mme Barbara Könneker, dans Contemporaries of Erasmus (…)  par Peter G. Bietenholz, Thomas Brian Deutscher, Toronto, 2003, p.  215. 


�. D. Fr. Strauss se demande quelle part Ulrich von Hutten a prise dans la rédaction du premier écrit à l’empereur, qui circula d’abord de main en main et fut ensuite édité. Voir 


Ed. Böcking, Vol. I.  doc. XXX,1, p. 55-60. « Das Ausschreiben der von Hutten an die Landschaft zu Wirtemberg, 10 nov. 1515 » 


Ed. Böcking, Vol. I.  doc. XXX,1, p. 60-62. « Das Ausschreiben der von Hutten an die Landschaft zu Wirtemberg  11 juillet 1516 ». 


Ed. Böcking , Vol. 1. doc. XXX, 4 p. 64-75. « Gedrucktes Ausschreiben Herzog Ulrichs wegen seiner an Hannsen v. Hutten begangenen Handlung. »  6 sept.  1516.  


Ed. Böcking , Vol. 1. doc. XXX, 5 p. 75-87. «Das Ausschreiben der von Hutten an die Landschaft zu Wirtemberg ».  22 sept 1516 ». 


�. Edouard Böcking souligne lui aussi dans la courte préface de la Deploratio, le hiatus qui existe entre l’érudition d’Ulrich von Hutten et la culture rudimentaire de Ludwig, le père de Hans. Je cite ici un extrait de la traduction que j’ai mise sur le site des Prima Elementa. 


« [Ph. 2.]  Or nous constatons que les anciens et les modernes se sont aussi peu gardés les uns que les autres de ce défaut (sollennité verbeuse), dans lequel notre auteur n’a pas manqué de tomber. Il  n’a pas encore atteint la  majorité accordée par la loi Plaetoria (= 25 ans), mais il montre  déjà une  sagesse et une science bien trop assurées, (on croirait entendre un second Sénèque), pour consoler son vieux parent, un chevalier vaillant, certes et de bonnes mœurs, mais un homme sans grande instruction et qui (c’était alors la coutume commune aux gens de cet ordre) se consacrait plus aux réalités de la vie quotidienne de sa famille et de son clan, qu’à la culture des lettres et de l’esprit, qu’il préférait éviter.  Il prétend pourtant, en des vers héroïques bien équilibrés et dignes de toutes les félicitations du professeur, le consoler de la perte d’un fils très distingué, cruellement assassiné et misérablement arraché à la vie tout juste au moment où une magnifique prospérité semblait pouvoir commencer pour lui ». Voir Edouard Böcking, Hutten, Ulrich von (1488-1523) : Poemata cum corollariis. Coll., rec. et adnot. Eduardus Böcking - Leipzig: Teubner, 1862. - XXX, 578 S. 8° (Opera quae reperiri potuerunt omnia. Vol. 3).


�. Ulrich von Hutten : voir l’introduction qui lui est réservée, supra. 


�.Tous les renseignements se trouvent dans la biographie de  D. Fr. Strauss, dans les œuvres de Hutten et dans les documents cités par Böcking, que j’ai tenté de lire, et en tout cas parcourus avec attention !  Mais plusieurs sites allemands racontent cette histoire à peu près dans les mêmes termes, à partir des mêmes sources (Voir par exemple [ http://geschichtsverein-koengen.de/Ulrich.htm ]).  J’y ai retrouvé les citations qu’on peut lire par ailleurs dans les documents  transmis par Ed. Böcking.  Voir de même Ulrich, Herzog zu Württemberg, ein Beitr. zur Geschichte Württembergs und des deutschen Reichs im Zeitalter der Reformation, 1841,  Ludwig Friedrich Heyd (extraits  en ligne).


�. « Von Deinem Bruder habe ich erfahren, was Dir begegnet ist von Deinem Herrn, des Amts und Deines Weibes halben. Das wird kein Gut tun. Viel Gerede und Geschwätz wird daraus. [...] Damit Gott befohlen und schick Dich selbst zum besten in die Sache. »  [ http://geschichtsverein-koengen.de/Ulrich.htm ] = Böcking, Vol. 1. doc. XXX, 5 p. 80-82. 


�. « Wo Ihr Eure und meine Tochter [Schwiegertochter] nicht bewahren könnt, dass der Mann [der Herzog] viel Zugang zu ihr haben will, daraus Gerede entsteht, so wäre mein Rat, dass Hans seinen Dienst aufgibt und wegreitet und dass ihr mir die Tochter herabschickt; ich mache mir Sorgen, dass es sonst nicht gut gehen wird.»  [ http://geschichtsverein-koengen.de/Ulrich.htm ] = Böcking, Vol. 1. doc. XXX, 5 p. 80-82.


�. « Gedrucktes Ausschreiben Herzog Ulrichs wegen seiner an Hannsen v. Hutten begangenen Handlung d. d. 6 sept.  1516.  Ed. Böcking, Vol. 1. doc. XXX, 4 p. 64-75 ou  E. J. H. Münch vol. II.  p.  215-237 (version beaucoup plus lisible). 


�. Henri II, duc de Brunswick-Wolfenbuttel, était le fils de Henri Ier, duc de Brunswick-Wolfenbuttel, et de Catherine de Poméranie. Henri II épousa d'abord Marie de Wurtemberg-Montbéliard, (fille de Henri, comte de Wurtemberg-Montbéliard et d'Ève de Salm (sa 2° épouse). Il était donc le beau-frère de Ulrich de Würtemberg.


�. Le duc affirme au contraire, toujours dans l’acte de septembre 1516, que Hans se serait imposé dans la chevauchée, malgré ses avertissements et ses mises en garde (Warnung). 


�. « Unachtparn Perdflin ». Unachtpar = unachtbar, auquel on ne fait pas attention, insignifiant.  L’expression revient  régulièrement dans les divers actes du procès. Le duc affirme au contraire que Hans montait  son cheval habituel (Ed. Böcking , Vol. 1. doc. XXX, 4 p. 64-75). 


�. Le duc ne donnera cette justification que beaucoup plus tard. « […] dan wir  in kains weg ermordet, sunder allain als ein übeltattler, trewleusze, verräterischen Böszwicht  unnd syn verschulden gestrafft ».  Voir « Gedrucktes Ausschreiben Herzog Ulrichs wegen seiner an Hannsen v. Hutten begangenen Handlung d. d. 6 sept.  1516.  Ed. Böcking , Vol. 1. doc. XXX, 4 p. 64-75 ou  E. J. H. Münch vol. II .  p.  228. 


�. C’est le document XXX, 1, vol. 1 dans l’édition de Böcking.  


�. Voir Strauss p. 69


�. Le duc fait ici référence au Vemhgericht (ou Fehmgericht) tribunal institué par Charlemagne, qu’il avait lui-même fait abolir six ans plus tôt !  (Voir Strauss p. 73). De toute façon même dans ce cas le duc n’avait passuivi la procédure reconnue.  


�. Qui furent payés longtemps après et servirent par la suite à Ulrich von Hutten à remettre en état le château de Stekelberg et à y installer ses presses. 


�. Hans von Hutten. Cette interprétation n’est plus reçue aujourd’hui : le duc lui-même, qui courtisait la femme de Hans von Hutten, était sans doute coupable d’adultère.


�. Le duc de Würtemberg vécut encore jusqu’en 1550, et se rallia à la cause de Luther. (voir supra, Introduction, B. Les Protagonistes.  


Maximilien Ier de Habsbourg  (1459 - 1519)  fut empereur du Saint Empire romain germanique de 1508 à sa mort. Son successeur fut son petit fils Charles Quint. Les amendes infligées au duc de Würtemberg furent finalement payées, beaucoup plus tard. 


�. Edouard Böcking « Ulrichi Hutteni de orationibus suis epigramma ». Cette épigramme se trouve dans un exemplaire édité en 1519 et imprimé sur les presses de Stekelbeg. 


�. Oratio Prima p. 3 à 22 du vol. V, de l’édition d’Ed. Böcking.  C’est le premier des cinq discours que Hutten a écrits pour demander la condamnation du duc Ulrich de Wurtemberg, qui avait assassiné son cousin, Jean de Hutten. Böcking rappelle que selon Münch ce discours ne fut pas prononcé, mais publié quelques années après avoir été écrit. 


Indications, fournies par Böcking, pour lire son apparat. 1= Ind. bibliogr. n. XXIIII. 1. h (h en gothique).    2 = (Munch.) Ind. bibl. n. XXIUI. 5.        H =Hutteni manus ex descriptione Munchiana, de qua dictum est Ind. bibl. n.XXIIII.5. Hanc Munchius fere ubique in textum recepit, non cogitans orationem ut publice haberetur scriptam sed non habitam post plures demum annos editam esse. 


Remarque de Ed.Böcking. * Mense lulio scripta fuit haec « In occisorum accusatio » ut et « Deploratio in occisum Huttenum versu heroico [vol. III.] et « epistola ad Ludovichum senem consolatoria » [vol. I. n. XXVII. p. 46...56. d. 29. Jun. a. 1515.], ut « epistula. ad Michaelem de Sensheym » d. 1. Aug. a. 1515. data ostendit. [vide vol. I. p. 53. §. 2.] Iam d. 26. Jun.a. 1517,  Pirckheimerus Hutteno scripserat : « Scribis te non extra periculum esse : et recte quidem : novit enim ille [dux Ulricus W.] te orationes acerbissimas in eum conscripsisse », [vol. I. p. 137. §. 7.] quod, ut fere ipsum homicidium negat Asclepius Barbatus in ea oratione, cuius partem huc facientem dedimus vol. I. num. CXXXIII. p. 200. sqq.  


�. Exorde. Pour la division du discours voir D.Fr. Strauss, p. 65-67. Voir Laurent Pernot, La Rhétorique dans l’Antiquité, Paris, 2000.


�. Verborum inanitas. Voir Cicéron De Finibus, IV, IX, 23  « Cuius quidem, quoniam Stoicus fuit, sententia condemnata mihi videtur esse inanitas ista verborum » ; et aussi  « verborum et imaginum inanitates », Aulu-Gelle. 13, 8, 2. 


�. « Vestrae expectationi non satisfacerem ».  Cicéron, Pro Sylla, XIX (il s’agit d’une troupe de gladiateurs que Faustus a achetés) « Vtinam quidem haec ipsa non modo iniquorum inuidiae sed aequorum exspectationi satisfacere posset!  — Puisse-t-il même avec ce secours satisfaire la sévérité de ses envieux, et même l'attente des spectateurs équitables! —


Apulée, Florides,  IX (il s’agit d’un discours)  « cum sit arduum et oppido difficile uel modicae paucorum exspectationi satisfacere » :  « qu'il réfléchisse … combien l'entreprise est rude et pénible de satisfaire (par un discours) à l'attente même imparfaite d'un petit nombre de personnes ». 


�. Unde si me extricare vellem : il pourrait éviter ce problème par une préparation très soignée, mais elle ferait croire à de l’acharnement.  


�. Cicéron Pro Caelio, I,1.1.   « Si quis, iudices, forte nunc adsit ignarus legum, iudiciorum, consuetudinis nostrae, miretur profecto, quae sit tanta atrocitas huiusce causae ». Outre l’atrocité de la cause, on retrouve le « Si quis » si habituel à Cicéron (voir la première phrase).


�. Existimatio.  Ferdinand Mackeldey, dans son  Manuel de droit romain ..., traduit par Jules Bevin, Bruxelles,1837, p. 87 (consultable en ligne) donne une présentation intéressante et précise de la « considération civile » (existimatio) dont jouit le citoyen romain, et qu’il peut perdre par divers attitudes. Le terme désigne ici la réputation de sérieux de la cause que H. défend, et montre aussi que le danger d’une plaidoirie ratée serait de faire baisser la « considération » du jeune Hans von Hutten parmi les chevaliers germains.  


�. Nudam rem ponere : Voir Cicéron, Brutus, 262. Brutus parle des Commentaires de César : « Nudi enim sunt, recti et uenusti, omni ornatu orationis tamquam ueste detracta ». La métaphore est expliquée par la comparaison qui la suit. 


Cicéron, De Oratore, II, 84, 341  « Nostrae laudationes, quibus in foro utimur, aut testimoni breuitatem habent nudam atque inornatam aut scribuntur ad funebrem contionem, quae ad orationis laudem minime accommodata est.


�. Dolor recens. Voir Virgile, Enéide, VI, 450.  « Inter quas Phoenissa recens a vulnere Dido.» Ce vers est dans toutes les mémoires. 


Non consolationem admisit. Voir  Genèse 37, 34-35 . « 34 Et scidit Iahacob vestimenta sua, et posuit saccum in lumbis suis, et luxit super filio suo diebus multis. 35. Et surrexerunt omnes filii ejus, et omnes filiae ejus, ut consolarentur eum, sed noluit consolationem admittere : et dixit, Certe descendam ad filium meum lugens ad sepulcrum: et luxit eum pater ejus ». Hutten se sert peut-être de l’expression pour mettre en parallèle les situations également injustes de Joseph,  jeté dans la citerne par ses frères puis vendu en Egypte et de Jean de Hutten, assassiné par son suzerain ; la souffrance des proches est aussi comparable. 


�. « Turbati sumus » On ne trouve pas souvent Turbare en ce sens et avec un sujet de personne dans le latin classique ; Cicéron semble lui préférer perturbare.


Psaume, 89,7. « Qui defecimus in ira tua, in furore tuo turbati sumus ». (Vulgate). La TOB. propose  p. 1375 Ps.  90 (89) : « Oui nous avons été achevés par ta colère, épouvantés par ta fureur ». 


Voir aussi : Evangile de Saint Jean, 13,21  « Cum hæc dixisset Jesus, turbatus est spiritu : et protestatus est, et dixit : Amen, amen dico vobis, quia unus ex vobis tradet me ».


Voir une discussion sur l’emploi du passif  (tubatur / turbamur) par Servius, commentant les vers 11-12 de la première Bucolique de Virgile, in James Clackson,  A Companion to the Latin Language, Blackwell, 2011 (en ligne).


Voir Cicéron, Ad Att. VIII, 3 : « Maximis et miserrimis rebus perturbatus, […] uti tamen tuo consilio volui».   


Voir Cicéron à Tiron, [16,4] : « Varie sum affectus tuis litteris : valde priore pagina perturbatus, paulum altera recreatus […] »


�. Lucrèce, De rerum natura III (v. 1-416).  « Qui primus potuisti inlustrans commoda uitae, Te sequor, o Graiae gentis decus » Formule imitée par les poètes qui suivirent, par ex. Sénèque, Les Troyennes v. 977 « Nam te Pelasgae maximum gentis decus ». Hutten désigne autant, par gente, la famille proche du jeune homme que la « nation » allemande telle qu’il aimerait la voir se lever, et se constituer. 


Flore aetatis se trouve chez Lucrèce (3,370 ; 4, 1105), mais aussi chez Cicéron (Pro Caelio, 9), Tite live (21,2,3) et beaucoup d’autres. 


�. D. Fr. Strauss semble dire que Hans a déjà servi pour l’empereur mais il ne précise pas où ni dans quelles circonstances. « […]  nachdem derselbe dem Kaiser im Felde gedient, […] »  Version allemande  vol. I, V, p. 112 -113 ; Version anglaise « […] After he had served under the empereor in the field, […] »  ch V, p. 60. 


 


�. « Nec prece nec pretio » : Ovide, Fastes, 2, 805. Le viol de Lucrèce.  « Instat amans hostis precibus pretioque minisque : //  nec prece nec pretio nec mouet ille minis. » : «  L'amant ennemi l'accable de prières, de promesses, de menaces. Ni ses prières, ni ses promesses ni ses menaces ne l'ébranlent ».  Amans hostis et Ille = Sextus Tarquin, cousin de Tarquin Collatin, qui est l’époux de Lucrèce. 


Cette devise orne le fauteuil du président de la chambre des communes du Canada, qui reproduit celui de Londres. 


�. Decrevistis. Voir Cicéron Quatrième Catilinaire,  III et IV.  Certes ces termes (« decrevistis 2 fois ; sententiae / sententias  ; decernatur », Cat. IV, III- IV) sont courants dans les discours, mais la discussion dans ce passage porte, comme ici,  sur la question de savoir quelle décision il faut appliquer. 


� Sententia formare.  L’expression se trouve sous des formes variéé dans le digeste.  �Votum en latin classique n’a pas le sens de vote.  Mais Du cange répertorie, dans les œuvres du Moyen-Âge,  ce sens (Votum = Suffragium), qui conviendrait bien ici�Votis sententiam formare.  Voir  Carlo Tapia, Giovanni Battista Coccini, 1626.   Decision XII, p.  273  de « Decisiones supremi Italiae Senatus Carolo Tapia marchione Belmontis   ... ».  « Cujus decisionis est ratio quia judices qui votaverunt debent formare sententiam et non alii,  nam licet Sua Majestas soleat mandare, ut venaint vota ad supremum Italiae consilium  nunquam solet Supremum consilium sententiam ex votis illorum judicum formare  sed remittuntur  vota ad tribunal  in quo fuit actum de causa  ut ex illis  sententia formaretur et publicetur  […] »  (En ligne).  





�. D.Fr. Strauss, p. 65,  signale qu’ici commence la captatio benevolentiae pathétique quand il s’agit des Hutten, visant l’effroi quand il s’agit du duc de Würtemberg      


�. Toute cette adresse aux juges peut faire penser au début de la première Catilinaire.


�.  In medio vestrum. Medio + pr. pers. au gén partitif : ni Gaffiot ni le L&S n’en donnent d’exemples. Mais l’expression semble familière dans la Vulgate.  Aggée, ch. II, « Spiritus meus erit  in medio  vestrum, nolite timere ».  Evangile de Luc, XXII, 27  « Ego autem in medio vestrum sum, sicut qui ministrat.».      L’Evangile de Matthieu use aussi de  l’expression « Ecce ego mitto vos sicut oves in medio luporum » (16)  ; « in medio justorum » ; « in medio eorum » etc. 


�. Flagitiosissimus : Cicéron emploie cinq fois ce superlatif à propos de Verrès dans ses discours Contre Verres. 


� Ici commence la narratio selon D.Fr. Strauss, p. 65. 


�. Voir quelques passages parallèles, et expressions cicéroniennes.  


« Repetam paulo altius, judices » Cic. Pro Cluentio, XXIV.   


Le passage suivant comporte plusieurs éléments à comparer : Cicéron, Contre Verres, 27,47,105.  « […] dum id eius facinus commemoro et profero quo prouincia tota commota est. De quo si paulo altius ordiri ac repetere memoriam religionis uidebor, ignoscite: rei magnitudo me breuiter perstringere atrocitatem criminis non sinit ». =  « Je vais vous dénoncer un crime qui a soulevé la province entière. Si je reprends les choses d'un peu haut, si je remonte à l'origine d'un culte, excusez-moi : l'importance du fait ne me permet pas de passer légèrement sur un sacrilège aussi atroce ».  Cette phrase montre bien la culture cicéronienne de Hutten : l’opposition « bretitas / magnitudo » ; « l’atrocité » du crime ; l’implication du public, des témoins ou des vitimes : commota est (cf commotos video § 5), sans parler des oreilles bienveillantes. Ce n’est pas que Hutten imite, mais l’imprégnation culturelle est forte.  


�. Fretus ea familiaritate : formule cicéronienne. Cicéron, Pro Ligario,  I, 1 « idque C- Pansa, praestanti uir ingenio, fretus fortasse familiaritate ea quae est ei tecum, ausus est confiteri. » = « et ce fait, C. Pansa, homme d'esprit et de sens, se fiant peut-être sur l'amitié qui l'unit à vous, en a osé faire l'aveu ».


Fretus, ainsi  construit, revient quatre fois dans le Pro Caelio.  (ex itinera electronica, concordances). 


31,1 « Quasi aetatis nihil enim occultabo  fretus  humanitate ac sapientia uestra) fama » 


32   « rationibus seiunctum fore. Quod cum  fretus  nostra familiaritate promitto, tum quod » 


8   « praemuniri iam et fingi intellegebam,   fretus   uestra prudentia, iudices, non pertimesco » 


19    « eius honestis, quoniam audeo quaedam   fretus   uestra sapientia libere confiteri) nulla » 


� Aulica familia : l’ensemble des courtisans qui constituent la cour d’un prince.  Huttten écrivit un De aulica vita, dans lequel il se montre « misaule » au plus haut point : il hait la servilité, l’inculture  et l’inconfort qui y règnent. Voir par opposition Erasme, lettre 999, qui vante les mérites de la cour de l’Electeur Albert de Mayence, protecteur de Hutten, et des belles lettres. 


Voir Nathaël Istasse : « Le Chevalier Ulrich von Hutten et le pédagogue-moraliste Joannes Ravisius Textor : regards croisés sur les misères auliques » Camenae n°9 – juin 2011 (Textes édités par Marie-Françoise André  Université de Paris IV) et Mélanie Bost-Fievet (Université de Paris IV-EPHE).   


�. [§15.]  Hominis  = le père     Oblectāmentum, i, n. = oblectāmĕn, ĭnĭs, n. : plaisir, charme, divertissement, amusement       Careo, ere + abl. : manquer de, se priver de    Huic  = le duc    grātĭfĭcor, āri, ātus sum (intr. avec dat.) se rendre agréable à, faire plaisir à, favoriser, obliger ; tr. - accorder comme faveur ; faire le sacrifice de.


�. [15b.]  Hunc et huic = le duc      Summē, adv. : au plus haut degré, extrêmement     Fraudo, āre (tr) :  faire du tort par fraude (à qqn, aliquem), frauder ; ‖ « Fraudans se ipse victu suo », Liv. 2, 10 : se refusant le nécessaire; ‖  « Egomet me defraudaui », Plaute (Aul. 724)      Deliciae, arum f. pl. : délices     Solacium, ii, n : consolation, soulagement    Amoenitas, tatis, f : cf. [14b.]   Impertĭo (impartĭo), īre, īvi (ĭi), ītum (tr) :  faire partager, faire part (de qqch à qqn, alicui aliquid), communiquer, donner, distribuer ; accorder, consacrer (son temps, sa peine, à + dat.).   


�. [§18]  Insĭdĭātŏr, ōris, m. : traître, qui guette, qui est en embuscade (Cicéron : 7 fois dans le Pro Milone ; 1 fois dans les Catilinaires). 


� La monnaie du Saint empire romain germanique fut le thaler d’argent, dont la Bavière était riche.  Les Monnaie Italiennes étaient en générale en or. Je ne sais pas à  quelle monnaie se réfère ici Hutten.  On  traduit généralement par florins ou ducats. 


�.  Periculum impendere alicui : cf. Cicéron,  2° Catilinaire, XIII,  « Sed si uis manifestae audaciae, si inpendens patriae periculum me necessario de hac animi lenitate deduxerit, illud profecto perficiam …» : « Mais si les attentats trop manifestes de l'audace, si les dangers pressants de la patrie, me forcent de renoncer à ma douceur naturelle, je ferai … » (site de Philippe Remacle)


Guerre des paysans (Article de l’Encyclopédia Universalis, extrait en ligne).  La guerre présente une foule d'épisodes simultanés mais sans liens positifs ou apparents, dont l'analyse est rendue difficile par suite de l'indigence des sources non engagées, de la partialité des historiens, de l'attraction opérée par certains chefs, apôtres et martyrs, de la diversité régionale enfin.            Multipliés après 1480, les signes précurseurs sont symbolisés par un nom, le Bundschuh (soulier à lacets du paysan, par opposition à la botte du noble). En 1476, Jean de Niklashausen annonce, au nom de Notre-Dame, la suppression des autorités cléricales ou séculières ; en 1493, conduit par un bourgmestre de Sélestat, Ulmann, éclate en Alsace le premier Bundschuh, vite réprimé ; suivent en 1502 ceux de Bruchsal, en 1513 de Lehen dans le Brisgau, le « mouvement du pauvre Konrad » dans le Wurtemberg, en même temps que s'agitent les paysans de Rouffach ; en 1517, ayant à sa tête Joss Fritz, le mouvement intéresse les deux côtés du Rhin. La même année, Luther lance à Wittemberg ses quatre-vingt-quinze thèses sur les indulgences et déclenche un processus irréversible ; à Zwickau en Saxe, Thomas Münzer en 1520 réunit autour de lui compagnons drapiers, mineurs et laboureurs, reprend le rêve millénariste de Joachim de Flore, retrouve à Prague l'enseignement de Jean Huss (Jan Hus) et s'installe à Allstedt. En 1522, les chevaliers Franz de Sickingen et Ulrich de Hutten sont écrasés. Toute l'Allemagne est en effervescence : devant l'alliance du jeune Charles Quint, élu en 1519, avec le pape et les Fugger, se sont évanouis les espoirs d'une réforme venant d'en haut.      Les premières victoires sont suivies de répressions princières.  […]  (Article de l’Encyclopédia Universalis, extrait en ligne).





�. Rerum gubernacula : métaphore  cicéronienne (d’origine platonicienne) : « Ad gubernacula rei publicae sedere » (Cic. Amer.  51) ; « Gubernacula rei publicae tractare » (Cic. Sest. 20 ; voir aussi De Or. I, 46 ; Liv. 4,3,17). 


�. Hic (« cet homme »),  désigne me semble-t-il Louis de Hutten,  Qui été le première a réagir en aidant Le duc de Würtemberg. Aliquando, au sens de enfin, une bonne fois. 


�.  Furiae, ārum, f. : les Furies (les Erinyes chez les Grecs, divinités infernales, Mégère, Alecto, Tisiphone, qui s’acharnent sur les mortels coupables, et personnifient la mauvaise conscience. Elles sont présentées chacune avec un  corps ailé et une chevelure de serpents) ;  les furies vengeresses. 


Voir : Erasme, Adages, 110 (Les Adages d’Érasme, présentés par les Belles Lettres et le GRAC (UMR 5037), 2010  p. 176)  110. I, II, 10. Oleo incendium restinguere.  « Ἐλαίῳ πῦρ σβεννύεις, id est Oleo restinguis incendium, dici solitum, ubi quis ea admovet remedia, quae malum magis ac magis exacerbent. Veluti si quis animi tristitiam foedis voluptatibus obruere conetur. Aut si quis offensum jurgiis et conviciis velit placare. Quod si dicatur εἰρωνικὦς, nihil differet a proximo. Huc respexit Lucianus in Timone, cum ait, si quem aspexerit incendio conflagrantem, pice atque oleo se velle restinguere ».�


�. [§ 24] « Properat Oratio »  voir Cic. Philippiques, V, XIV « Magna haec, sed ad maiora properat oratio ». « Ce sont de grandes actions; mais j'ai hâte d'arriver à de plus grandes » (Trad. Nisard,sur le site de Philippe Remacle).


� Imprégnation culturelle « Nec vero hoc arroganter dictum existimari velim ». Cicéron, De officiis, I, 2. 


� Hutten se refuse à nommer le duc. Cela ne facilite pas la clarté de la traduction ! 


�. Cum (temporel-causal) me semble justifier le rapport  (souligné par la répétition de pertinere ad) entre le comportement du duc dans la répression qui a suivi la révolte de ses sujets et le meurtre de son écuyer Hans von Hutten : le duc n’a pas tiré de leçon de son aventure  mais s’autorise plus de licence et bouleverse toutes les valeurs de la chevalerie (novam s’opposant à pristinum).  Institutus a donc le double sens (difficile à traduire) de « instituer », ici plutôt «  restituer »  et celui de « former à une discipline » (instituere ad).  (On pourrait proposer : comme s’il n’avait pas été rendu à son ancien statut de chevalier, mais qu’il avait été encouragé (formé) à une nouvelle  licence … ) 


�. Religiose : scrupuleusement, consciencieusement ; pieusement (Cic.) ; avec un caractère de consécration religieuse (Cic.)  


�. Le sens habituel de accipere dans ce genre de phrase est : « entendre » (recevoir par l’oreille,  apprendre) . Mais ici  peut-être Hutten introduit-il  un double sens « accepto quod te volo » pourrait alors s’interprêter aussi comme « une fois que tu auras reçu ce que je te destine ». 


�. Ille par ironie désigne le duc. 


�. Note de Böcking. 


« Respexit ad Plutarch. Ιn Rom. 17. (ed. Reisk. I. p. 113.)  ‘ Non solum, ut videtur, Antigonus dixit prodentes [προδιδόντας,  Bryan.  προδοσίας, proditiones] amare sese, eos vero qui prodidissent, odisse ; neque Caesar dicens de Thrace Rhymitalce, amare se proditionem, proditorem autem odisse’ ». 


Plut. Apophth. 207. (ed. Reisk. VI. p. 778.) « Cum Rhymetalces Thracum rex ab Antonio ad ipsum defecisset, … propinans cuidam reliquorum regem  Caesar [qui primus Augustus est cognominatus] dixit : « Ego proditionem amo, proditores autem non laudo ».


De Philippo apud Stob. Floril. LIV. 60.  « Narratur eum dixisse  ‘τοὺς  μέλλοντας προδιδόναι μάλιστα φιλῶ, τοὺς δ’ ἤδη προδεδωκότας μάλιστα μισῶ’ ».


�. Apte dicere (parler/ plaider conformément au sujet) est le propre du bon orateur : sur ce point voir Cicéron, Quintilien et  le Ciceronianus d’Erasme (sur ce même site). Decore : avec élégance, beauté et convenance    Apposite : convenablement, bien, de manière appropriée.  Le passage suivant du De Oratore définit bien les termes et les associe aussi à la dignitas qu’Hutten invoque en [34 b].


Cicéron, De Oratore  II, IV, 17.  « (17) Tum ille "ego me hercule" inquit, "Caesar, ex omnibus Latinis uerbis huius uerbi uim uel maximam semper putaui; quem enim nos ineptum uocamus, is mihi uidetur ab hoc nomen habere ductum, quod non sit aptus, idque in sermonis nostri consuetudine perlate patet; nam qui aut tempus quid postulet non uidet aut plura loquitur aut se ostentat aut eorum, quibuscum est, uel dignitatis uel commodi rationem non habet aut denique in aliquo genere aut inconcinnus aut multus est, is ineptus esse dicitur ».    ▬  Traduction du site itinera electronica  « J'ai toujours regardé ce mot d' "ineptus", reprit Crassus, comme un des plus énergiques de notre langue : on l'emploie pour caractériser toute espèce d'inconvenance, et le sens en est extrêmement étendu. Il s'applique à l'homme qui ne sait pas choisir l'à-propos, qui parle plus qu'il ne faut, qui affiche la haute opinion qu'il a de lui-même, qui n'a aucun égard aux intérêts et à la dignité des personnes avec lesquelles il se trouve; enfin, qui ne connaît aucune bienséance, ne garde aucune mesure. Ce défaut est très commun chez les Grecs, nation d'ailleurs si éclairée. Aussi, comme ils ne sentent pas tout ce qu'il a de désagréable, ils n'ont pas même de mot pour l'exprimer : vous aurez beau chercher, vous ne trouverez pas chez eux d'expression qui réponde à celle d' "ineptus". Or de toutes les "inepties", et le nombre en est infini, la plus grande, je crois, est d'aller, sans aucune nécessité, disputer et subtiliser comme ils font, en tous lieux et devant toutes sortes de personnes, sur les matières les plus difficiles. »





�. NB. Calcar, calcaris, n. : éperon       Calcaria munire signifierait difficilement la même chose que « calcaribus pedes munire ». Il s’agit probablement de visser sur le collier de l’éperon la tige ou la molette, qu’on enlève pour mieux marcher (Voir L’Encyclopédie de Diderot et alii s.v. éperon.)      Lŭpātus, a, um : garni de pointes en forme de dents de loup (mors).   


�. NB. C’est la forêt de Böblingen, comme le note Böcking. 


Cicéron nomme Verres  (11, 16 )  « Homo nocentissimus » et  (21, 2 ) « Reus … nocentissimus ». 


�. Sénèque, Hippolyte, V, 671-673 ( « O » non habet Sen., note E.B.) 


�. [40e] Collīdo, ĕre, collīsi, collīsum (tr) : frapper contre, heurter contre ; ‖ dentes colliduntur, Sén. : on claque des dents     Frendo, ĕre, frēsum (fressum) : absol. grincer des dents      Singultĭo, īre (intr) : sangloter      Māno, āre (intr) :  couler, se répandre      Spūma, ae, f. : écume,  bave    Os, oris, n : bouche.  


�. NB. Pour ce paragraphe et le récit qui suit Böcking renvoie au vol. I. des Opera Omnia, p. 98. Il s’agit du document XXX, 12, qui présente un extrait des pièces du procès. 


�. NB. Brunsvigiorum dux = Henricus, précise Ed. Böcking, qui renvoie au Vol. I, p. 80 des Opera omnia (Il s’agit des documents concernant l’assassinat de Hans von Hutten).  


Henri II, duc de Brunswick-Wolfenbuttel, était le fils de Henri Ier, duc de Brunswick-Wolfenbuttel, et de Catherine de Poméranie. Henri II épousa d'abord Marie de Wurtemberg-Montbéliard, (fille de Henri, comte de Wurtemberg-Montbéliard et d'Ève de Salm (sa 2° épouse). Il était donc le beau-frère d’Ulrich de Würtemberg.  


Pii appellationem accipe : pieux parce qu’il a fait enterrer Hans dans l’église du village avant de le faire transferrer dans son propre caveau familial. Pius est à prendre aussi au sens plus large que Virgile donne à l’expression  « Pius Aeneas » dans l’Enéide). Il s’agit de respect humain.  


�.  Ille Vergilianus =  le héros de Virgile, Enée (que Virgile nomme souvent « Pius Aeneas »). Sur l’injonction de sa mère Vénus, il quitte Troie en flammes en portant son père  Anchise sur ses épaules (Enéide, II,  700-804).


�. Aliquis : Achille traînant le corps d’Hector derrière son char (Ed. Böcking trouve cette comparaison déplacée).    Et ei quidem hosti  est une restricition, apposée à patri (= Priam ). La mort de Servius Tullius, assassiné sur l’ordre de son gendre, Tarquin le superbe, dont le cadavre fut ensuite écrasé par le char de sa propre fille, aurait pu servir de contre-exemple !   


� Le sujet de potest est oratio, précise Böcking.  


� Passages parallèles : « jacere in lacrimis et sordibus, » Cic. Fam. 14, 2, 2; « in sordibus, lamentis, luctuque jacuisti » Cic.  Pis. 36, 89  (Voir Lewis and Short).  


� Seconde partie du discours, comme le dit D. Fr. Strauss p. 66.  Elle vise à convaincre les juges de punir le duc de la peine de mort et de montrer que la loi est bien la même pour tous.  


� Cicéron, Lettres, ad fam.  I, 6, = 101 A Lentulus . « Sed praesta te eum, qui mihi a teneris, ut Graeci dicunt, unguiculis es cognitus ». « Restez tel que je vous connais et vous ai connu, comme disent les Grecs, à l'âge ou vous aviez encore l'ongle tendre ».


�. Ratio humanitatis : Lactance, Institutions divines, IV, 1, 1. De vera sapientia et religione.  CAPUT PRIMUM. De priore hominum religione, et quomodo error transfusus sit in omnem aetatem, ac de septem Graeciae sapientibus.       Cogitanti mihi, Constantine imperator, et cum animo meo saepe reputanti priorem illum generis humani statum, et mirum pariter, et indignum videri solet, quod unius saeculi stultitia religiones varias suscipientis, deosque multos esse credentis, in tantam subito ignorationem sui ventum est, ut ablata ex oculis veritate, neque religio Dei veri neque humanitatis ratio teneretur, hominibus non in coelo summum bonum quaerentibus, sed in terra. Quam ob causam profecto saeculorum veterum mutata felicitas est.


Voir le compte rendu par Mme Nicole Fick de l’article suivant : Droit romain et droits de l'homme : A. Palma, Humanior Interpretatio. Dialogues d'histoire ancienne ; Année  1993 ; Volume 19 ; Numéro   19-2 ; pp. 409-411, 


[http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/dha_0755-7256_1993_num_19_2_2135 ]


NB. Ed. Böcking glose en ces termes : « Quod, etc.]  ie  quia  hujus immanitatis innumerum inhumanissimorum scelerum referenda est ».  Gaffiot  s.v.refero : consigner sur un registre ; mettre au nombre de. 


�. Humani generis societatem.   Cicéron De Officiis, III, 6, 28. (28) Nam illud quidem absurdum est, quod quidam dicunt, parenti se aut fratri nihil detracturos sui commodi causa, aliam rationem esse ciuium reliquorum. Hi sibi nihil iuris, nullam societatem communis utilitatis causa statuunt esse cum ciuibus quae sententia omnem societatem distrahit ciuitatis. Qui autem ciuium rationem dicunt habendam, externorum negant, ii dirimunt communem humani generis societatem; qua sublata beneficentia, liberalitas, bonitas, iustitia funditus tollitur; quae qui tollunt, etiam aduersus deos immortales impii iudicandi sunt. Ab iis enim constitutam inter homines societatem euertunt, cuius societatis artissimum uinculum est magis arbitrari esse contra naturam hominem homini detrahere sui commodi causa quam omnia incommoda subire uel externa uel corporis uel etiam ipsius animi. Justitia enim una uirtus omnium est domina et regina uirtutum.    ▬    Et c'est une thèse absurde que soutiennent ceux qui disent qu'il ne faut à la vérité rien prendre pour améliorer sa propre situation à son père ou à son frère, mais que la règle ne s'applique pas aux autres citoyens. Ils pensent donc qu'avec les autres citoyens ils n'ont aucun lien de droit, aucun lien social fondé sur un intérêt commun, c'est là une opinion qui détruit toute société politique. Pour ceux qui disent qu'il faut tenir compte des citoyens, mais non des étrangers, ils abolissent la société que forme le genre humain et causent ainsi la ruine complète de la bienfaisance, de la libéralité, de la bonté, de la justice. On doit les qualifier en conséquence d'impies envers les dieux immortels. Ils renversent en effet la société que les dieux ont établie entre les hommes et dont le lien le plus étroit est ce principe qu'il est plus contraire à la nature de dépouiller son semblable pour son propre avantage que d'affronter tous les coups de la fortune et tous les maux du corps, plus conforme à la nature en revanche de vouloir plutôt être utile aux autres que de jouir de tous les avantages de la fortune, de ceux du corps et des qualités de l'âme elle-même si la justice fait défaut. Car cette vertu est la maîtresse et la reine de toutes les vertus. (Tradution Itinera electronica).  


�. Cicéron De amicitia, 20  définit l’amitié comme une condition de la véritable vertu.  


« (20) Quanta autem vis amicitiae sit, ex hoc intellegi maxime potest, quod  ex infinitā societate generis humani, quam conciliavit ipsa natura, ita contracta res est et adducta in angustum ut omnis caritas aut inter duos aut inter paucos jungeretur.  Est enim amicitia nihil aliud nisi omnium divinarum humanarumque rerum cum benevolentiā et caritate consensio ; quā quidem haud scio an, excepta sapientia, nihil melius homini sit a dis immortalibus datum. Divitias alii praeponunt, bonam alii valetudinem, alii potentiam, alii honores, multi etiam voluptates. Beluarum hoc quidem extremum, illa autem superiora caduca et incerta, posita non tam in consiliis nostris quam in fortunae temeritate. Qui autem in virtute summum bonum ponunt, praeclare illi quidem, sed haec ipsa virtus amicitiam et gignit et continet nec sine virtute amicitia esse ullo pacto potest. [21] ».  


�. Térence, Heautontimoroumenos, v.  77 - 79. Chremès parle à Ménédème.  « Homo sum: humani nil a me alienum puto.  //  Vel me monere hoc vel percontari puta: // rectumst ego ut faciam; non est, te ut deterream ». 


�. La misanthropie de Timon l’athénien nous est connue en grec par un passage de Plutarque (46-120), Vie d’Antoine,70 et par le dialogue de Lucien de Samosate (120-180 ap. J.C.), Timon ou le misanthrope, mais aussi en latin par Cicéron, Tusculanes, IV, 11 et De amicitia,23, 87. Note d’ Ed. Böcking.  


�. [§ 52] Quod cui simile est : pour l’idée voir Cicéron, De amicitia, 19 : « Sic enim mihi perspicere videor, ita natos esse nos ut inter omnes esset societas quaedam, major autem ut quisque proxime accederet ». 


�. Extinguo ere : éteindre  (voir 23b & 24c).  


�. [55c]  Invictus, a, um : invaincu ; invincible, comme épithète de divinités (Hercule ; Soleil). Plaute l’utilise au superlatif et Saint Augustin au comparatif  (Gaffiot).   Invictissime Imperator / Caesar / Princeps : formules fréquentes au Moyen-Age et à la Renaissance. 


�. Voir la lettre à Jacob Fuchs (sur ce même site) : « [§8]  Caesarem aiunt ubi nuntiaretur adesse, per janitorem jussisse depositis armis accedere.  ▬ [§8] On raconte que quand on annonça à César (Maximilien) que le duc était là, il lui fit demander par le portier de déposer ses armes avant de l’approcher ».


�. [§ 57] NB. Ed. Böcking note  « ad suam ipse militiam innuit Hutten ».  Innŭo, ĕre, ŭi, ūtum : - (intr) : faire signe […].   


Réminiscences possibles : « Imbuti sanguine gladii, vel madefacti potius, » (Caes.) ;  « Graeciam madefactum iri sanguine, » (Cic)  « Sanguis madefecerat herbas » (Virg. Enéide, V, 330, in Gaffiot s.v. madefacio)  (L&S et Gaffiot) . 


Nec <intercidit> signale E.B.   


Réminiscence possible : « Quis furor est atram bellis arcessere Mortem? »  Tibulle Elégies, 10, v. 33.    


Münch imprime Posthāc plus lisible que post hac.


�. [§ 60] NB. Je garde la numérotation de Böcking.


�. NB. Ratissima : Böcking préfèrerait rarissima.      Fundamenta reipublicae : les assises de l’Etat (Cic. Cat. 4, 13).       Fundamentum autem est iustitiae fides, id est dictorum conventorumque constantia et veritas : Le fondement de la justice est la bonne foi, c'est-à-dire le respect de notre parole, et l'inviolable fidélité à nos engagements (Off. I, VII). 


�. [61] Indicta causa (Abl. abs.).  Cicéron, De legibus, I, 15 « Nihilo credo magis illa quam interrex noster tulit, ut dictator quem uellet ciuium, indicta causa, inpune posset occidere ».  — « Pas plus, je pense, que la loi posée par notre interroi : le dictateur pourra mettre à mort et sans l'entendre tout citoyen qu'il lui plaira ». 


NB. « Quem velit vivere hominem » Böcking renvoie à « Bacchanalia vivunt » Juvénal, Sat. II, 3  (Vers complet :  « Qui Curios simulant et Bacchanalia vivunt »  —  « ceux qui imitent les Curius mais dont la vie est une Bacchanale contiuelle ».  Allusion à Curius Dentatus, vainqueur de Pyrrhus, modèle de frugalité et de vertu.)


�  Status rei publicæ, Cic. Fam. 3, 11, 4 : l'état des affaires publiques. Status sert aussi à désigner un régime, une constitution : Status optimatium, Cic. Rep. 1, 68 : le régime de l'aristocratie, gouvernement aristocratique  ‖  Status rei publicæ, Rep. 1, 68 ;  Status civitatis, Cic. Rep. 1, 33, etc. : la forme du gouvernement. 


�. Si = Utinam (poét. Gaffiot, s.v. si, 9)   Homo sceleribus flagitiisque contaminatissimus, (Cic. Prov. consul.. VI, 14) : l'individu le plus souillé de crimes et d’infamies. 


Imbutus : Hac ille crudelitate imbutus, Cic. Phil. 3, 3, 4 ; ‖  Superstitione I.  Cic.. Fin. 1, 18, 60 ; ‖  Sociale bellum macula sceleris imbutum, Cic. Font. 14, 31 ;  Colonorum caede imbutis armis, Liv. 4, 31, 7 ; db  ; ‖  Imbutae caede manus  Ov. ; ‖ Imbutae praeda manus Tac.  (PLS) 


�.  NB. Voir Q. Curce, VIII, 1 s. « De Cliti interfectione ». (Note de Böcking).  


�. Paulo ante : la révolte contre le duc. Voir supra § 21-23.       


�. « Affectata etiam Hammonis genitura toto tunc orbe admirandus ».   Hutten s’est il souvenu  de Quinte curce : « inmortalitatem adfectantem » ? ( cf. note, infra).  �Hammon est le nom de Jupiter chez les Lybiens, dit Quinte curce, 4,7,5. �Gĕnĭtūra, ae, f. [geno] : génération,  Plin. ;  semence, Plin. 22, 83 ;  être créé, créature, animal,  Arn. ;  nativité, horoscope. ‖ fatorum per genituras interpres, Amm. 29, 1, 5 : le tireur d'horoscope ;  ‖ reticere ipse genituram suam nec uelle edere perseuerabat : Auguste alors refusa obstinément de faire connaître le jour de sa naissance, Suet. Aug. 94.�Affecto, are : chercher à atteindre ; Affectatus, a, um : […]  peu naturel recherché.


Alexandre et l’oracle d’Hammon.      Quinte Curce, Histoires, IV, 7  « (23) Ce que l'on y adore comme un dieu n'a point la figure que les artistes prêtent d'ordinaire aux divinités; la forme en est semblable à un nombril: c'est une émeraude entourée de pierres précieuses. (24) Lorsqu'on vient le consulter, les prêtres le portent dans un vaisseau d'or, des deux côtés duquel pendent un nombre considérable de coupes d'argent: derrière eux marchent des matrones et des vierges chantant un hymne grossier de leur pays, par lequel elles croient rendre Jupiter propice et en obtenir une réponse infaillible.  (25) À ce moment, comme le roi s'approchait, le plus âgé des prêtres le salua du nom de fils: c'était, assurait-il, Jupiter, son père, qui le lui donnait. Alexandre répondit qu'il acceptait et qu'il avouait ce nom; il avait oublié sa condition humaine. (26) Ensuite, il demanda si son père lui destinait, dans ses décrets, l'empire de l'univers. Le prêtre, fidèle à son rôle de flatteur, lui annonça qu'il serait le maître de toute la terre.  Poursuivant ses questions, il s'informa si tous les meurtriers de son père avaient été punis. Le prêtre lui dit que son père ne pouvait être victime d'aucun attentat: que pour les assassins de Philippe, tous avaient subi leur châtiment; et il ajouta qu'il serait invincible jusqu'au moment où il irait prendre sa place parmi les dieux. Un sacrifice fut ensuite célébré et des présents offerts au dieu et aux prêtres; puis Alexandre permit à ses amis de consulter à leur tour Jupiter. La seule question qu'ils lui adressèrent fut s'il les autorisait à rendre à leur roi les honneurs divins. L'interprète sacré leur répondit que cela plairait aussi à Jupiter. Une appréciation sincère et raisonnable de la bonne foi de l'oracle eût sans doute fait reconnaître la fausseté de ses réponses; mais quand la fortune a conduit les hommes à ne plus croire qu'en elle, elle les rend avides de gloire plutôt que capables de la supporter. On le vit donc souffrir qu'on l'appelât fils de Jupiter, l'ordonner même; et tandis qu'il prétendait, par ce titre, augmenter l'éclat de ses exploits, il ne fit que le ternir. De leur côté, les Macédoniens, accoutumés à vivre sous l'autorité monarchique, mais à l'ombre d'une liberté plus grande que celle des autres nations, se révoltèrent contre ses prétentions à la divinité, et plus hautement peut-être qu'il ne convenait à ses intérêts et aux leurs. (Et Macedones, adsueti quidem regio imperio, sed in maiore libertatis umbra quam ceterae gentes, inmortalitatem adfectantem, contumacius quam aut ipsis expediebat aut regi, auersati sunt.). […]. (Traduction Trognon, en ligne sur Itinera electronica.) 


  


�. « Neque iam tum amice appellatos » : voir la lettre à jacob Fuchs  [ 3] « nec vultu, nec oratione immutatus amicissime appellavit. »� « Aut per se sibi proditos » : il me semble que cette formule est reprise en  [96] « nec, priusquam fraudulenta tua perfidia prodidisses tibi ». Les réfléchis « suis », « se », « sibi », renvoient tous au sujet du verbe (<enecaverunt> ) sous-entendu dans la proposition.





�. Quod interficeret : N’y a-t-il pas une certaine mauvaise foi de la part de Hutten à employer le subjonctif dans la proposition de cause, comme s’il mettait en doute la véracité de la chose ?


�. [§73d] Vocabulaire.  


Suspendĭum, ĭi, n. : action de pendre ; action de se pendre, pendaison.    


Tractātĭo, ōnis, f. : - 1 - action de manier, action de mettre en oeuvre, maniement, traitement. - 2 - manière de traiter (qqn),  traitement, conduite, procédé. - 3 - traitement qu'on s'inflige à soi-même. - 4 - discussion, développement (oral ou écrit).   [voir aussi  P L S en ligne.  Tractātĭo, ōnis, f. :   I. In gen., a handling, management, treatment (class.) […] II. In partic.  A. Treatment of a person, i. e. conduct, behavior towards him (post-Aug., and mostly in jurid. lang.): “maritus uxori, si malae tractationis accusabitur, non inverecunde dicet, etc.,” of maltreatment, Quint. 7, 4, 10 etc. ; Sen. Contr. 3, 7 ; Tert. Poen. fin.—]  III. Rhetorical […]. 


NB.  Tractatio ne comporte pas en lui-même, semble-t-il, l’action de traîner derrière un cheval, dont le duc se vante dans le dialogue Phalarismus par lequel Hutten clôt sa série de diatribes contre le duc de Würtemberg. 


�. [§76]  NB. Pour comparaison voir :  


Fortuna abiectus. Cicéron, Ad fam. [4,13]  « Quod pollicerer, non erat; ipse enim pari fortuna abiectus aliorum opibus casus meos sustentabam »  [4,13] 471. — A P.  Nigidius Figulus  « Je n'ai rien à vous faire espérer. Comme vous battu par la tempête, je ne soutiens ma famille que par les ressources d'autrui »


Fortuna adflicta.  Cicéron, Pro Sylla  31 :  (89) « Hic vos orat, iudices, parvus, ut se aliquando si non integra fortuna, at ut adflicta patri suo gratulari sinatis ».  ▬ « Ce jeune enfant ( le fils de Sylla) , Romains, vous demande qu'il lui soit permis de féliciter son père, sinon dans son ancienne fortune, au moins dans ses désastres. Les chemins des tribunaux et de la place publique ».


Semper effrenatus : Catilina est doté par Cicéron d’une « effranata … audacia » ( Première Catilinaire, 1° §).


Appetitui cederet ratio sonnne comme un  écho de  « Cedant arma togae » Cic : que les armes le cèdent à la toge.


NB. Mediocritatem. Böcking renvoie à Cicéron, De Officiis, I, 25  « Numquam enim iratus qui accedet ad poenam mediocritatem illam tenebit, quae est inter nimium et parum »  ▬ Trad. Itinera electronica : « Par-dessus tout qu'on s'interdise la colère quand on punit. Jamais un homme en colère n'observe dans l'application de la peine cette juste mesure entre le trop et le trop peu que goûtent les Péripatéticiens, encore qu'ils aient fait l'éloge de la colère et l'aient considérée comme un don utile de la nature ».


�. NB. Böcking renvoie, e.g., à Tacite, Germ. 14.  


�. Forum Julii : l'actuelle Cividale del Friuli, ou la région du Frioul   Bartholomaeus Livianus  = Barthélemy d'Alviano (1455-1515). Allusion à la bataille de Cadore, dans la région de Venise, où les armées de Maximilien furent battues(1508).    


Note de Böcking. Bartholomaeus d' Alviano d.  l. Oct. a. 1515. mortuus,  strenui nec ineruditi viri famam reliquit. Clades exercitui  Maximiliani apud Codaurum a. 1508. inflictas rhetorice coram Germanorum imperatore, ut benevolentiam eius captet, interpretatus est causae Huttenicae defensor. 


Idem in epigr. in Bartholomaeum de Viano :


Nulla est relligio : servasti foedera nunquam,


Contemerasti omnem, Bartholomee, fidem :


Moribus his si te durare impune videbo,


Quos coluit, nullos esse putabo deos.


Et in proxime superiori epigr. Huttenus frivole iurare solitum esse Venetorum  ducem scripserat.    


�.  Note de Böcking. Alvianus d. 14  Mai. a. 1509  prope Cremensem vicum cui Agnadello nomem  est, fusus ac vulneratus captusque est ab exercitu Gallico, cui praefuerunt Trivulzius, rex Ludovicus XII et Carolus Ambosius atque nobilis dominus Palissensis (de la Palisse). B. Alviano combattait sous les ordres de son cousin Orsini, commandant des troupes de Venise. Au cours de cette bataille qu’il avait engagée malgré les ordres, Alviano perdit 4000 hommes et eu l’œil crevé d’un coup de lance. Il fut  fait prisonnier par Jean de Chabanes et remis à Louis XII.  Il resta quatre ans en prison.  A la bataille de Marignan, toujours à la tête des troupes de Venise cette fois allliée au roi de France, il apporta un soutien décisif à François premier.  Né en  1455 à  Alviano, il mourut en Octobre 1515 au siège de Brescia.  


NB. Article de l’Encyclopédia Universalis. MARIGNAN BATAILLE DE (13-14 sept. 1515).Dans sa conquête du Milanais, le roi François Ier affronte les Confédérés suisses, alliés du duc de Milan, Maximilien de Sforza, du pape Léon X, de l'empereur Maximilien de Habsbourg et du cardinal de Sion. Une fois les Alpes franchies au col de l'Argentière, l'armée française, combinant chevalerie, artillerie et infanterie, soit plus de 30 000 hommes, se heurte à 20 000 Suisses, organisés en véritables phalanges, les 13 et 14 septembre 1515, dans la plaine de Marignan, entrecoupée de rivières, de canaux et de fossés. Le rôle de l'artillerie française du sénéchal d'Armagnac y est décisif, tout comme celui de la cavalerie. La bataille s'interrompt à la tombée de la nuit dans une totale confusion et reprend dès l'aube du jour suivant. L'avantage revient peu à peu aux Français grâce à l'intervention de leurs alliés vénitiens conduits par Barthélemy d'Alviano. La défaite est cuisante pour les Suisses qui laissent 14 000 fantassins dans la plaine, taillés en pièces par la chevalerie française. Marignan marque le début de l'époque militaire moderne, où l'artillerie joue un rôle déterminant. Encyclopédie Universalis. 


�.  Cicéron, Pro Sexto Roscio Amerino, XIII, 37-38 tient un raisonnement comparable à celui du paragraphe 82.  


« XIII, 37. Occidisse patrem Sex- Roscius arguitur. Scelestum, di immortales, ac nefarium facinus atque eius modi, quo uno maleficio scelera omnia complexa esse uideantur! Etenim si, id quod praeclare a sapientibus dicitur, uoltu saepe laeditur pietas, quod supplicium satis acre reperietur in eum, qui mortem obtulerit parenti? Pro quo mori ipsum, si res postularet, iura diuina atque humana cogebant.  (38) In hoc tanto, tam atroci, tam singulari maleficio, quod ita raro exstitit, ut, si quando auditum sit, portenti ac prodigi simile numeretur, quibus tandem tu, C- Eruci, argumentis accusatorem censes uti oportere? Nonne et audaciam eius, qui in crimen uocetur, singularem ostendere et mores feros immanemque naturam et uitam uitiis flagitiisque omnibus deditam, et denique omnia ad perniciem profligata atque perdita? Quorum tu nihil in Sex- Roscium ne obiciendi quidem causa contulisti ».


« Sextus est accusé d'avoir tué son père. Attentat horrible ! grands dieux ! forfait abominable, et qui semble renfermer en lui seul tous les crimes à la fois! En effet, si les sages ont dit avec raison qu'il suffit d'un regard pour blesser la majesté paternelle, quels supplices assez rigoureux seront inventés contre un fils qui aura donné la mort à son père, pour qui les lois divines et humaines lui prescrivaient de mourir lui-même, s'il en était besoin! Quand il s'agit d'un délit aussi affreux, aussi atroce, aussi étrange, et dont les exemples ont été si rares qu'il fut toujours mis au nombre des prodiges et des monstres, par quelles preuves, Érucius, ne devez-vous pas appuyer votre accusation? Ne faut-il pas que vous montriez dans l'accusé une audace extrême, des moeurs féroces, un naturel barbare, une vie souillée par tous les vices et par toutes les bassesses, en un mot, la perversité et la dépravation portées à leur dernier excès? Or, vous n'avez rien prouvé ni même rien allégué de cette nature contre l'accusé ». (Itinera electronica). 


�.  NB. Indicta causa (Abl. abs.)  Cicéron, De legibus, I, 15 « Nihilo credo magis illa quam interrex noster tulit, ut dictator quem uellet ciuium, indicta causa, inpune posset occidere ».  — « Pas plus, je pense, que la loi posée par notre interroi : le dictateur pourra mettre à mort et sans l'entendre tout citoyen qu'il lui plaira ».


�. [§84a] Cicéron, Pro Sexto Roscio Amerino, XIII, 37-38  « et denique omnia ad perniciem profligata atque perdita »  Prōflīgātus, a, um  (ppp.) : abattu, anéanti ;  perdu, dépravé, infâme ;  vil (hoes ; choses) ; avancé, bien engagé, bien entamé, presque réglé, qui touche à sa fin.   


�.  NB. Parallèle audible avec « Cujus rei lubet simulator ac dissimulator », Salluste, « portrait de Catilina », Conjuration de Catilina, 5.


�. [§88] NB. Ed. Böcking note : Germania est sujet des verbes au futur.   


�. Deux interrogatives indirectes juxtaposées dépendent de « dubium est ».


�.  NB. Edouard Böcking renvoie pour « parere dociles » à Sil. Ital. XllI. 120. Voici le texte. [13,120] inde exuta feram docilisque accedere mensis  //  atque ultro blanda attactu gaudebat erili. 13,120] ▬ (Il s’agit d’une biche, considérée comme la divinité protectrice de Capoue.) Devenue familière, et dressée à venir à la table de son maître, elle aimait à s'offrir à la main qui voulait la flatter. (Trad. du site itinera electonica). NB. Dans Nemo Hutten souligne la résistance des Germains à la loi. 


�. NB. Note d’ Edouard Böcking.  Cf. Digesta, « De iust.et iure », Ulp. L. 10. §. l. 


« 1.1.10.  Ulpianus libro secundo regularum.  


Pr. « Iustitia est constans et perpetua voluntas ius suum cuique tribuendi ».  


1. Iuris praecepta sunt haec: honeste vivere, alterum non laedere, suum cuique tribuere. 


2. Iuris prudentia est divinarum atque humanarum rerum notitia, iusti atque iniusti scientia ». (Edition de Th. Momsen en ligne). 


�. [§96b] Note d’Edouard Böcking : « nec omnes. Sed cum non accusatum sequatur, eundemque scribendum est ».    


�. [§97b]  Divexo, āre (tr) : saccager, ravager ; torturer ; vexer, tourmenter.        


�. [§97d]  NB. Iterum : une seconde fois : voir supra [§ 39.b] Sénèque, Hippolyte, V, 671-673. 


«  […]  O magne regnator deum, // Tam lentus audis scelera, tam lentus vides? // Ecquando saeva fulmen emittes manu ? // »  ▬ Trad.  (Hippolyte) « Ô puissant roi des dieux, tu peux entendre et voir sans horreur de pareils forfaits? Pour qui donc réserves-tu tes foudres, s'ils reposent aujourd'hui ? » (Traduction Nisard, 1855, site Itinera electronica).  


�. [§97e]  Böcking renvoie à  Sénèque, Thyeste. 1046.   Nĕfās, n. indécl. : forfait, crime (contraire au droit divin et naturel), monstre d'impiété        Hēnĭŏchi, ōrum, m : les Hénioques (peuple de Sarmatie) ; Quis… Heniochus : quis est adj. (Gr. § 252, R)        Procrustes, ae, m : Procuste, brigand de l’Attique, tué par Thésée ; Quis… Procustes : quis est adj.    Cecrops, opis, m : premier roi d’Athènes       Cecropius, a, um : d’Athènes ; Cecropiis  terris est au datif, cp de metus. 


NB. Sénèque, Thyeste. 1046. « Qui jamais vit une telle monstruosité? Quel sauvage habitant des roches inhospitalières du Caucase, quel Procruste, fléau de l'Attique, a jamais commis un tel forfait? » (Trad. de la collection Nisard, 1855, prise sur le  site Itinera electronica).


� Traduction de F.R. Chaumartin, Paris, Belles Lettres, 1999.  


�.  Nullum bene meritum :   en 102d  benemerita est en un seul mot. 


�. NB. Ed. Böcking renvoie à Suétone, Vie de César, ch. 84 : Les funérailles de Jules César.  


 « (3) Dans les jeux funèbres, on chanta des vers propres à exciter la piété pour le mort et la haine contre les meurtriers; vers qui étaient tirés du Jugement des armes, de Pacuvius. Par exemple : ‘Les avais-je épargnés, pour tomber sous leurs coups?’ (« men’ seruasse, ut essent qui me perderent? ») et des passages de l'Électre d'Atilius, qui avaient le même sens ». (Trad. du site Itinera Electronica).   


E. Böcking renvoie aussi à  la Deploratio de Hutten, vers 45 


« Servasti, infelix, ut qui te perderet esset ».


�. [§102a]  Voir  Norm und Poesie: Zur expliziten und impliziten Poetik in der lateinischen ...  publié par Beate Hintzen, Roswitha Simons, 2013  p. 283.  


�.   Ad tempus : - a - au moment fixé, au moment voulu, à temps. - b - suivant les circonstances, eu égard aux circonstances. - c - pour un temps, momentanément.


�. « Vale, nobilis equitum ordo, cuius tam insignis ex me despectus est quaesitus ! ».  Ex me = à cause de moi, à travers moi.  Le sens de cette phrase n’est pas douteux, mais l’emploi de despectus au nominatif n’est pas attesté dans la langue classique. �      Dans la Lettre à Jacob Fuchs, à qui il annonce la mort de Hans von Hutten, Hutten emploie la même expression : « [5] Debebam patris illius immensae erga me benignitati, nec minus Huttenorum nomini, cujus tam insignis hoc scelere contemptus est quaesitus » . ▬  « Je ne devais pas moins cela au nom des Hutten, qu’on a cherché, par ce crime, à marquer d’un mépris si éclatant ».  


Quasesitus est :  [2d]  « existimare aliquis poterat  …  quaesitam studio ac arte calamitatem  <esse> » comporte une idée et une conctruction comparable, mutatis mutandis. 


Pour l’emploi de « insignis » avec  « contemptus » (Lettre à Jacob Fuchs)  et « despectus »  [ici, Phrase  104 e] voir ce texte trouvé en ligne : « atque hic est insignis contemptus et peccatum grande »  le traducteur de ce catéchisme traduit apparemment de l’allemand en latin n’hésite pas à utiliser l’oxymore  insignis contemptus  en  1548 (ce qui n’est pas loin de l’époque de Hutten.  Voir en ligne :   Short Instruction Into Christian Religion: Being a Catechism Set Forth by Archbishop Cranmer in MDXLVIII: Together with the Same in Latin, Translated from the German by Justus Jonas in MDXXXIX ; Livre numérique Google ;  Edward Burton University Press, 1829 - 428 pages).  


�.  Peroraison. D.Fr.Strauss p. 68.  


�.  Eos semble s’accorder à vindices au sens de tales, rappelant de façon très elliptique la précision  introduite par talem … qualem dans la phrase précédente. J’ai traduit « eos » par « à la hauteur ». 


Existimationis suae, étant donné son sens ( réputation, honneur), paraît plutôt le complément de judicio que de vindices.   �Voir Cicéron,  Verres  Actio scundea, II, Livre III, 62, 141  « Eodem accedit quod hoc quoque intellegere potestis, istum statuisse in prouincia sua existimationis suae iudicium extra cohortem suam committendum fuisse nemini.  ▬ Le même fait peut encore vous apprendre que Verrès, dans sa province, n'a voulu remettre qu'à ses satellites les jugements qui intéressaient son honneur ». (Tradution Itinera electronica).  





�. NB. Catilina se trouve ainsi isolé et tenu et l’écart quand Cicéron prononce sa fameuse première Catilinaire, dans le temple de Jupiter Stator, le 8 novembre 63. 


�. [§108f] Quem, qui, cui, etc. ont pour antécédent  <is> du § 108c          Nulli au pl.  au lieu du sg.       Dignor, āri, ātus sum (tr) : juger digne, trouver convenable          Adlŏquĭum, iī, n :  paroles adressées à, exhortation ; conversation, causerie ;  paroles de consolation        Despectus, a,um : regardé de haut       Odi , odisse (pft = pst) :  haïr      Dignus / indignus qui + sbj : digne ( indigne) de/ que     Igonosco, is, ere : pardonner       Postulare : réclamer. 


�. [§108e] Série d’appositions au dernier quem       Vexātŏr, ōris, m. : qui tourmente, persécuteur, bourreau ; Cic. qui attaque vivement, qui réprime      Prōdĭtŏr, ōris, m :  celui qui révèle ; celui qui trahit, traître ; ‖ Proditor patriae, Cic. Fin. 3, 64 : celui qui trahit sa patrie, traître envers sa patrie       Transgressŏr, ōris, m (Arn.   Tert.) : transgresseur, celui qui transgresse la loi, pécheur   Labes, is, f :  chute, effondrement ;  dégât, ruine ;  marque, tache; au fig. tache, flétrissure, souillure, déshonneur ; qqf. personne funeste, fléau; homme infâme, ignoble ; ‖ Labes atque pernicies provinciae Siciliae, Cic. Verr. 1, 1, 2 : (Verrès) le fléau et la ruine de la province de Sicile  Propudium, ii, n : infamie, obscénité, dévergondage. - 2 - homme infâme       Portentum, i, n : prodige, merveille, miracle; présage (souvent malheureux) ; être monstrueux, un monstre, un fléau  […] ; ‖ Propudium illud et portentum L. Antonius, Cic. Phil. 14, 3, 8.  


�. [§108 ] Exorare ut + sbj. : demander en suppliant, supplier   Quid aliud quam ut : quoi d’autre que      Comprobo, āre, āvi, ātum (tr) : approuver (complètement) ; prouver       Re : l’opposition rebus / verbis des premières phrases du discours  est ici renversée ; pour comparaison : ‖ re ipsā (re verā) : en réalité ; res… spes : le présent… l'avenir ; qui hos deos non re, sed opinione esse dicunt, Cic. Nat. 3 : ceux qui affirment que les dieux n’existent pas dans la réalité mais dans l’imagination ; ‖ rem sectari, non verba, Cic. : s'attacher au fond, non aux mots.






